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PREFACE DE L’EDITION DE 1905 


Un certain nombre de personnes ont bien voulu 
me demander une reedition populaire et a un grand 
nombre d’exemplaires de mon livre sur la Franc-Ma - 
connerie et la Question religieuse , que j’ai publie en 
1892 et dont il ne se trouve plus un seul exemplaire 
en librairie depuis longtemps. 

Bien que ce petit ouvrage ne soit plus au point au- 
jourd’hui, en raison des evenements qui ont eu lieu, 
je satisfais a leur^desir pour plusieurs raisons. 

Tout d’abord, il est bon que les livres ecrits sur la 
Franc-Maconnerie soient maintenus dans la circula- 
tion ; et voici pourquoi : 

La Franc-Maconnerie, qui est et qui entend rester 
societe secrete, est en meme temps une societe dont 
ja duree s’etend & travers les generations, et persiste 
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alors que celles-ci disparaissenl. Son secret n’est done 
pas un secret d’un jour. Or il est une chose que la 
Franc-Maconnerie n’ignore pas : e’est qu’en compa- 
rant ses differentes attitudes selon les temps et les 
circonstances, on peut arriver a s’apercevoir qu’elle 
donne le change sur son but veritable et que celui 
qu’elle annonce n’est nuilement celui qu’elle poursuit. 
II en resulte qu’elle est obligee de cacher soigneuse- 
ment non seulement ce qu’elle fait dans le present, 
mais encore, et avec plus de soin peut-etre, ce qu’elle 
a fait dans le passe, afin d’eviter qu’on ne la mette en 
face de contradictions revelatrices. 

Pour arriver a ce resultat auquel tendent deja les 
serments imposes aux inities, les chefs occultes de 
la Franc-Maconnerie emploient encore deux autres 
moyens : ils font publier des ouvrages composes tout 
expres pour tromper le public (1) ; et, en meme temps, 
ils s’appliquent k faire disparaitre de la circulation les 
ouvrages ecrits par des auteurs competents et cons- 
ciencieux. G’est done augmenter la difficulty pour 
eux que de renouveler les editions epuisees de ces 
derniers. Or le grand principe, toujours vrai a la 
guerre, quelle que soit d’ailleurs l’espece de guerre 
qu’on fasse, e’est de gener constamment Fadversaire, 
dans les petites comme dans les grandes choses. 

(1) A l’appui de cette affirmation, je puis citer le fait suivant. 
On se rappelle l'ouvrage soi-disant antimaconnique : Le Diable 
au dix-neuvieme siecle , qui fit tant de bruit et qui bouleversa 
I'esprit d’un si grand nombre de catholiques en 1892. Ge livre 
etait signe : le docteur Bataille, et cette signature couvrait les 
deux personnalites de Leo Taxil et d’un certain docteur Hacks. 
Or, ledit docteur, qui feignait une si grande indignation contre 
la Franc-Maconnerie dans les assemblies de laque le il mon- 
trait le diable intervenant en personne, est toujours franc- 
niacon, et franc-macon des plus militants. A telles enscignes 
qu’il representait la Loge de Fecamp au Congres des Loges du 
Nord-Ouest qui eut lieu an Havre, en 1902. 


PREFACE DE L’EDITION DE 1905 VII 

Lorsque ce livre parut, en 1892, il fut considere 
comme la conception d’un esprit enclin a l’exagera- 
tion. Ainsi sont toujours jugees les oeuvres des aver- 
tisseurs. J’avais vu certaines choses que le public 
ignorait; je Ten prevenais ; il me repondait : ce que 
vous nous racontez n’est pas possible ! Rien n’est plus 
malheureux que cette resistance & admettre ce qu’on 
ignore, lorsqu’il s’agit de choses importantes ; mais 
aussi rien n’est plus naturel. 

J’ai done du attendre que le temps verifiat mes 
observations et qu’il se chargeat d’ouvrir les yeux 
que je ne parvenais pas a ouvrir moi-meme. Aujour- 
d’hui, on peut se rendre compte a quel point j’etais 
modere et combien je m’etais tenu en deca de la 
verite. 


Si modeste qu’elle fut, ma publication apportait une 
vue nouvelle. Elle placait la question maconnique sur 
le terrain exclusivement politique. On a donne une 
Republique ala France, disais-je, et on lui a faitcroire 
que e’etait pour lui assurer la liberte. En realite, sous 
le couvertde cette etiquette republicaine et parlemen- 
taire, une association dont personne ne se preoccupait 
s’estemparee du Parlement et, par ce moyen, a mis la 
main sur la Republique et sur la liberte des citoyens. 
Si on n’y prend garde, e’est une veritable tyrannie 
qu’elle etablira sur la France. Cette association, e’est 
la Franc-Maconnerie. Et je le prouvais. 

La question maconnique cessaitpar la d’etre une 
question purement religieuse et de n’interesser que 
les catholiques. Elle devenait une question republi- 
caine ; et, par suite, elle devait t6t ou tard passionner 
tous les citoyens. Mais pour cela, il fallait attendre 
que les circonstances sur lesquelles j’avais essaye 
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d’appeler Fattention eussent fait murir les conse- 
quences qu’elles portaient en elles. 

Ce que j’avais prevu est arrive. La question magon- 
nique est posee aujourd’hui devant toutes les intelli- 
gences, et elle Test sur le terrain que j’avais choisi 
des 189-2. 

Sans doute, ainsi que je le disais en commeneant, le 
livrc qui etait revelateur il y a treize ans laisse au- 
jourd’hui dec6te bien des points dont je n’avais pas a 
parler alors et qui ont depuis passe au premier plan. 
Mais cette question maconnique est extremement 
complexe et profonde. Tellement, que son etude, — 
mais son elude profonde, contient, je l’affirme, la 
renovation de la race francaise. Toutefois est-il neces- 
saire qu’on l’aborde methodiquement pour qu’elle 
puisse donner tous ses fruits. 

L’immense majorite des Francais ignore encore le 
premier mot de la question maconnique. (Test ce pre- 
mier mot qu’ils trouveront dans la presente brochure. 
J’ai eu l’occasion de constater, au cours de ma propa- 
gande et des centaines de conferences que j’ai faites, 
que les vues auxquelles je m'etais tout d’abord attache 
peuvent servir d’entree en matiere de preference a 
toutes autres. Elies sont comme ces exercices prepa- 
ratoires a l’etude du piano par lesquels il est indispen- 
sable que passent les futurs executants. Elies consti- 
tuent une veritable introduction a Fetude de la 
Magonnerie. 

Pour ces diflerentes raisons, je recommande aux 
propagandistes antimacons et en particulier & mes 
amis de la Ligue de Defense Nationale contre la Franc - 
Maconnerie, — ligue que j’ai fondee tout specialement 
pour r6pandre la connaissance de la question macon- 
nique en France, — de faire lire la presente brochure 
aux personnes qui, encore ignorantes des choses de 
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la Maconnerie, sont capables de reflechir et de rai- 
sonner. Cetie lecture leur donnera le desir d’en faire 
cTautres (1). 

. Copin-Albancelli. 


1) Je crois necessaire (le declarer ici que si les faits sur les- 
quels je me suis efforce de m’appuycr dans ce petit volume 
pour eclairer le public sont exacts, il n’en est pas de meme de vy 
certaines des appreciations auxquelles je me livrais en 1892 sur 
Je but de la Franc-Maconnerie. 

Je m'imaginais alors que cette association n’etait devenue 
fanatique en France que par oubli de son but primitif. C’etait 
la une erreur. A mesure quej’ai plus etudie l'organisme si ex- 
traordinairement combine de la Maconnerie, j’ai ete de plus en 
plus amene a conclure que les federations maconniques obeis- 
sent a des inspirations, a des impulsions, a des suggestions dif- 
ferentes selon les epoques, les lieux, les necessites detoute na> 
ture qu’elles rencontrent sur leur route. Elies parlent et agis- 
sent selon les suggestions qu’elles reqoivent ici ou la ; et, par 
suite, elles peuvent nous smibler ou etre infideles a leur but, 
si elles n’en ont qu’un, ou avoir des buts dilferents. xMais lors- 
qu’on pousse plus profondement l’examen, on s'apercoit qu’il 
y a derriere la Maconnerie une puissance plus secrete qu’elle 
ne Test elle-meme, et par laquelle elle est inconsciemment me- 
nee. Cette puissance, elle, n’a qu’un but, toujoursle meine de- 
puis deux siecles : la destruction du christianisme, laquelle 
comporte la destruction de tous les organismes nationaux Chre- 
tiens, en commenqant par les nations catholiques pour finir par 
les nations protestantes. (J’aurai soin de ramener a cette note 
dans tous les passages qui me paraissent devoir etre corriges 
par la presente observation.) 
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Je n’ai aucun motif personnel de haine eontre 
la Franc-Magonnerie. Au contraire. 

Pendant pres de six ans que j’ai fait partie de 
cette association, j’y ai toujoursjoui dela plus en- 
tiere consideration. J’ai mene a bien a pcu pres 
tout ce que j’y ai tente, si ce n’est lorsque j’ai 
essaye d’y precher la tolerance et le respect de 
toutes les opinions. 

D’autre part, ayant combattu, en 1889, dans un 
journal de province, la candidature d’un franc- 
magon radical; ayant travaille, eontre ce franc- 
magon, a la nomination d’un d6pute conserva- 
tcur; ayant ecrit dans une feuille independante 
que « la Franc-Magonnerie etait en proie au ver- 
tige de l’intolerance etdu fanatisme », non seule- 
ment je n’ai pas dte expulse, pour ce fait, de l’as- 
sociation, mais je n’ai 616 condamne qu’a une 
peine derisoire, — trois mois de suspension. Et en- 
core cette condamnation ne me fut-elle infligee que 
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parce que les reglements ne permettaient pas que 
je fusse acquitte. Tellement les membres de ma 
loge, qui etaient charges de me juger, convaincus 
do ma sincerity etaient en meme temps, au fond 
d’eux-memes, penetres de la verite de ce que 
j'avais ecrit. 

Je ne puis done avoir, je le repete, aucun motif 
de haine personnelle contre la Franc-Magonnerie, 
et ce n’est pas la qu'il faut chercher la raison des 
attaques que je formule dans l’etude qui va suivre. 

La raison de ces attaques, la voici. 

Je suis respectueux de toutes les opinions et de 
toutes les croyances, meme de celles qui sont le 
plus formellement opposces a ma maniere de voir. 
Mais je suis, en meme temps, ennemi implacable 
de toute oppression exercee au nom d’une convic- 
tion quelconque, cette conviction fut-elle la 
mienne. 

Or, depuis quinze ans, la Franc-Magonncrie 
travaille, par tous les moyens, a etablir en France 
le despotisme de son atheisme. 

Ayant, comme electeur, ma part dans la souve- 
rainete du peuple frangais, j’ai, par suite, ma part 
de responsabilite dans tout ce qui se faiten France. 

C'est au nom de cette responsabilite que je me 
revolte contre la tyrannie franc-magonnique. 

Ce que j’ai vu, ce que j’ai appris pendant les 
annees que j’ai passees dans la Franc-Magonnerie, 
je crois utile de l’apprendre au public. Bien plus. 
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je considere que ce serait un grand malheur pour 
le pays qu'il l’ignorat plus longtemps. 

Je n'ai pas besoin d’autre raison pour parler ; 
et, celle-la me commandant, il n'en est pas qui 
puisse m’obliger a me taire. 

Je tiens seulement a declarer que mes accusa- 
tions ne s'etendent pas aux federations magon- 
niques etrangeres, dont plusieurs ont d'ailleurs 
rompu toutes relations avec la federation frangaise 
du Grand-Orient, en se basant sur les tendances 
materialistes et l’esprit fanatique de celle-ci. Je ne 
m'occupe que du peril que la Franc-Magonnerie 
fait courir a la France. Et, comme ce peril est 
particulierement cree par la Federation du Grand- 
Orient de France, c’est celle que je vise tout spe- 
cialement parmi les quatre groupes magonniques 
existant dans notre pays. 
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ET LA 

QUESTION RELIGIEUSE 


CHAPITRE PREMIER 

LA GUERRE RELIGIEUSE 

Son point de depart. — Son illegitimite. — Ce n'est pas le 
parti republicain tout entier qui en est responsable, cest 
la Franc- Maeonnerie. 


La question religieuse est arrivee en France a 
Petal aigu. 

Lescardinaux, dans une declaration lue naguere 
danstoutes les eglises, passaient en revue les lois 
votees et les mesures prises depuis un certain 
nombre d’annees et qui prouvent les dispositions 
agressives du gouvernement a l’egard du Catholi- 
cisme. Ils rappelaient en particulier l'enseignement 
laique, non pas neutre, mais hostile a la Religion ; 
le droit d’enseigner dans les ecoles publiques en- 
leve aux membres des congregations religieuses, 
frappes ainsi d'incapacite malgre les maximes qui 
garantissent Taccessibilite des fonctions publiques 
a tous les eitoyens, les ecoles libres soumises a 
des exigences, a des formalites qui les tuent. Ils 
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denongaient les incessantes reductions budgetaires 
qui atteignent le clerge, les suspensions arbitraires 
de traitement, les expulsions de religieux, les lois 
fiscales qui preparent la ruine d’un grand nombre 
de communautes, et ils concluaient en disant : 
« Nous le demandons a tout homme impartial, 
quelles que soient ses croyances ou ses opinions 
religieuses : Pent-on af firmer que le gouverne- 
ment republieain n'a jamais eu , comme le pre- 
tenclent les tninistres , la pensee de froisser en 
quoi que ce soit la Religion , ou de restreindre 
Vex ercice du culte : qu’a aucun moment il n'a 
voulu empieter sur le domaine religieux et atten- 
ter a la liberie de conscience ? » 

Les cardinaux avaient en cela raison. 

Aux yeux de tout observateur vraiment libre 
d’esprit, il est evident que Fidee maitresse de la 
politique actuelle, c’est la guerre au Catholi- 
cisme. 

A quiconque en douterait, il suffirait de rappeler 
le langage des journaux de Gauche et celui tenu 
par les deputes de la majorite dans les discussions 
ayant trait aux rapports de TEglise et de TEtat ou 
au budget des cultes. Dans les articles des uns et 
dans les discours ou les interruptions des autres 
eclatent constamment les haines les plus furieuses 
et les moins deguisees contre les catholiques. Ne 
disait-on pas dernierement en plein Parlement 
que les Frangaisqui allaient en pelerinage a Rome 
n'etaient pas des Frangais? 

Le president du Conseil avait beau s’efforcer de 
corriger Taprete de pareilles manifestations en de- 
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clarant « qu’il ne voulait pas et que le parti repu- 
blicain tout entier ne voulait pas etre represente 
eonime ayant, a aucun moment, voulu empieter 
sur le domaine religieux et attenter a la liberte 
des consciences », rienne saurait prevaloir contre 
la verite des faits. 

Or, voiei ce que dit eette verite. 

Elle dit que les libres penseurs qui occupent le 
pouvoir en France considerent le Catholieisme 
comme un adversaire de la societe moderne et des 
institutions republicaines, comme un ennemi dont 
la destruction s’impose, parce qu’il leur parait in- 
culquer a ses fideles des convictions telles, que la 
France, au lieu d’etre une, se trouve brisee en 
deux factions irreconciliables. Les libres penseurs 
dont je parle sont eonvaincus que s’ils ne tuaient 
pas le Catholieisme, le Catholieisme tuerait la li- 
berte de pensee et l’esprit moderne qu’elle a en- 
gendre. En consequence, loin de rien faire pour 
eviter la guerre religieuse, ils ne se plaisent qu’a 
1’ exciter. Elle leur apparait non seulement comme 
une chose licite, mais comme un devoir. Elle est 
pour eux la guerre sainte. 

Telle est Tidee fanatique et fondamentale qui est 
la cause premiere de la guerre religieuse actuelle, 
et e’est d’elle qu’il faut partir si Ton veut serendre 
compte du veritable etat des choses et des vrais 
remedes qu’il comporte. 

Que certaines pages de i’histoire du Catholi- 
eisme aient pu donner lieu a une telle conception, 
cela n’est pas niable. Ne en defendant la liberte, 
le Christianisme a vu, a plus d’une epoque, ses 
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croyants proscrire cette liberte en son nom, Mais 
on ne tient pas rigueura un homme pendant toute 
sa vie des erreurs danslesquelles il a pu tomber a 
certaines epoques. A plus forte raison doit-il en 
etre ainsi a 1’egard de ces etres impersonnels qu’on 
appelle des doctrines, qui ne sauraient etre ren- 
dus responsables de tout ce que des hommes am- 
bitieux ou aveugles ont fait en leur nom. A plus 
forte raison, ajouterai-je encore, lorsque ces doc- 
trines remplissent, comme le Catholieisme, une 
fonction morale a raccomplissement de laquelle la 
philosophie moderne se montre jusqu’ici bien loin 
d'etre preparee. On est alors oblige vis-a-vis d’elles 
a plus que de la tolerance, a plus que de l’oubli 
pour les erreurs qui ont ete couvertes de leur nom ; 
on doit des egards aux services qu'elles continuent 
de rendre. 

II y a lieu aussi de tenir compte que les catlio- 
liques denotre temps, au lieu de continuer a s'en- 
fermer dans Tabsolutisme, congoivent la foi et la 
liberte, le devouement a l’ideal chretien et la tole- 
rance envers toute autre doctrine comme choses 
parfaitement conciliables. 

Mais il est une reflexion qui s’impose avant toute 
autre, et la voiei. 

Des lors que les libres penseurs modernes se 
croient en droit de prononcer la condamnation a 
mort du Catholieisme en s’appuyant sur ce fait 
que certains catholiques ont etc cruellement tyran- 
niques et oppressifs des consciences, est-illogique 
qu'eux-memes se montrent tyranniquesa leur tour 
en declarant une guerre sans merci aux convic- 
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tions d’une fraction considerable de la nation ? 
Comment ne voient-ils pas quecette condamnation, 
qu’ils font peser sur le Catholicisme au mepris de 
leurs principes, est une epee de Damocles suspen- 
due, par leur fait, sur la Libre Pensee elle-meme. 

Certes il est juste de tenir compte, dans une cer- 
taine mesure, des declarations ministerielles que 
nous rappelions tout a l’heure, et Fon ne saurait" 
accuser le parti republicain tout entier de vouloir 
attenter a la liberie des consciences. Il y a des mi- 
nistres, des deputes, des senateurs, des fonction- 
naires et de simples citoyens republicans qui 
entendent mainteniraux catholiques les droits qui 
leur appartiennent et le respect qui leur est du. 
Mais ils sont debordes et entraines par une in- 
fluence qui s’exerce en dehors et au-dessus d’eux. 

Derriere le parti republicain, en effet, il y a un 
etre qui se cache, une organisation qui fonctionne, 
une societe qui agit sans qu on ait pu jusqu’ici 
lui demander compte des manoeuvres auxquelles 
elle se livre, parce qu’elle a le privilege d’etre une 
societe secrete. C’est cette societe qui a jure la 
destruction du Catholicisme. C'est elle qui, pous- 
sant le parti radical, donne le change au pays et, 
se refusant a paraitre aux yeux du public, compro- 
met le principe republicain, sur lequel elle laisse 
retomber la responsabilite de la guerre religieuse 
dont elle seule est Finspiratrice. 

Cette societe, dont tout le monde connait le 
nom, c’est la Franc-Magonnerie. 

Ce n’est pas la premiere fois qu’on Faccuse, 
puisque certains journaux parlent constamment 
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du gouvernement dcs francs-magons, de Fintole- 
rance et de la tyrannie frane-magonniques. Mais 
ces accusations sonttoujoursrestees dansle vague, 
et Ton n'a jamais intente devant Fopinion publique 
un vrai proces politique a la Franc-Magonnerie. 

Or c'est cela qui est a faire. II faut mettre en 
evidence Faction politique magonnique, en fournir 
les preuves, montrer ce qu’est cette association, 
ce qu’elle fait et comment elle le fait. 

Car s'il est vrai que ce soit elle qui commandela 
guerre religieuse, de deux choses l’une : 

Ou bien lc pays veut cette guerre et dans ce cas 
il est absurde que la Franc-Magonnerie se cache 
pour faire ce qu’il desire. 

Ou bien il veut la paix, et alors il est inique que 
ceux-la qui continuent les hostilites malgre lui, 
jouissent d'une situation privilegiee leur permet- 
tant d’eviter sa critique et d’echapper a son juge- 
ment. 


CHAP1TRE II 


LE FANATISME DE LA F R AN C -M A CON N ER I E ET 
LECTION POLITIQUE EXERCEE PAR ELLE 


Les ordres du jour des loges precedant et inspirant les actes 
legislates. — Immixtion directe du Conseil de l’Ordre du 
Grand-Orient dans la politique antireligieuse. — Esprit 
magonnique caracterise par la lettre de Voltaire a Dami- 
laville. — Ordre du jour de la loge YEncyclopeclique. — 
Modification aux statuls. — La Franc-Magonnerie n'a pas 
le droit de rester societe secrete. 


Qui ne se rappellele fameux projet de loi depose 
naguere par les deputes Pochon et Cocula, et qui 
ncvisait arien moins qu’a exclure desemplois pu- 
blics les eleves des ecoles libres ? 

G'etait bien la un acte de guerre religieuse, un 
veritable attentat a la liberte de conscience, et 
c’estainsi qu’il a ete juge par le gouvernement et 
par le pays. 

MM. Pochon et Cocula etaient-ils les veritables 
auteurs du projet de loi qu’ils avaient signe ? — 
Non. Ils Tavaient trouve tout fait, et voici ou. 

Quelques mois avant le depot de ce projet, la 
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loge maQonnique (le Moulins avail adresse aux 
Chambres une petition dontvoici les passages sail- 
lants : 

« Considerant cjue les fonctions publiques de 
tous ordres ne doivent etre confiees qu'a des 
citoyens devoues au regime republicain ; 

« Considerant que les etablissements clericaux 
preparent de nombreux candidats aux emplois 
publics, tout en leur inculquant la haine de nos 
institutions; 

«... Invite les membres du Parlement a 
prononcer Tabrogation de la loi du 15 mars 1880 
sur Tenseignement secondaire, eta voter une loi 
nouvelle eontenant les dispositions suivantes : 

« Nul ne pourra etre admis dans une ecole de 
TEtat, s’il n’a fait ses etudes dans un etablisse- 
ment universitaire. 

« Nulle fonction publique retribuee ne pourra 
etre confiee a un eitoyen qui n'aura pas fait ses 
etudes dansun etablissement universitaire. 

« Aueun diplome, aucun certilicat d'etudes ne 
pourra etre accorde aux candidats des deux sexes 
qui n’auront pas fait leurs etudes dans un etablis- 
sement universitaire, au moins pendant les trois 
dernieres annees. » 

Comme on le voit, la loge de Moulins n'y allait 
pas de main morte. Si son ordre du jour avait ete 
vote par la Chambre des deputes et applique a la 
lettre, nulle fonction publique, sans exception, ne 
pouvant etre confiee a un eitoyen n'ayant pas fait 
ses etudes dans un etablissement universitaire, le 
ministre des Cultes se trouverait des maintenant 


FANATISME ET ACTION POLITIQUE 


21 


dans l’obligation de choisir les pretres et les 
eveques parmi les eleves des lycees. — A moins 
qu’on n’eut introduit un amendement permettant 
de les prendre dans la Franc-Magonnerie. 

Voici done une loge magonnique convaincue 
d’avoir eu, anterieurement aux deputes Pochon et 
Cocula, l’idee de Tattentat a la liberte de cons- 
cience auquel ceux-ci n’ont fait que preter lour 
gracieux norn. 

Apres la loge de Moulins et toujours avant 
MM. Pochon et Cocula, une autre personnalite 
avait pris position sur la question, et cette person- 
nalite, e’etait le Conscil de TOrdre du Grand- 
Orient de France (1). 

Ce Conseil, auquel la loge de Moulins avait 
adresse son ordre du jour, en delibera dans une 
de ses reunions. 11 le prit en consideration et le 

(1) Le Conseil de l'Ordre est le pouvoir executif de la Fede- 
ration du Grand-Orient de France, laquelle n’a plus de grand 
maitre depuis tantot vingt ans. Ce Conseil se compose de 
trente-trois membres nommes pour trois ans par les delegues 
au Convent et renouvelables par tiers chaque annee. II choisit 
lui-meme son president. 

Le Convent est l’assemblee generale annuelle des delegues 
de toutes les loges de la Federation qui se reunit, au mois de 
septembre, en l'hotel du Grand-Orient, 16, rue Cadet, a Paris. 
Les membres du Convent sont nommes tous les ans par les 
loges, a raison d’un par loge. Au jour fixe, ils font reconnaitre 
leurs pouvoirs, elisentun president et un bureau et separtagent 
en commissions et en sous-commissions. Ils deliberent sur les 
affaires d’interet maconnique general, elaborent et votent 
les modifications a apporter aux reglements de la Federation, 
discutent le budget et nomment les successeurs des onze 
membres du Conseil de l’Ordre dont le mandat expire annuelle- 
ment. 

Le Convent represente doncle pouvoir legislatifde la Federa- 
tion du Grand-Orient de France, de merae que le Conseil de 
l’Ordre en estle pouvoir executif. 
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fit inserer au proces-verbal officiel de ses seances, 
« afin, dit ce proces-verbal, quetous les ateliers (1) 
dela Federation puissent en avoir connaissance ». 

A la suite de quoi — et c’est ici que le fait prend 
une signification tout a fait particuliere — une 
injonction fut adressee aux senateurs et deputes 
francs-magons qui durent se reunir pour s'en- 
tendre notifier les desiderata de la loge de Mou- 
lins et du Conseil de l’Ordre. 

Yoici done maintenant une circonstance dans 
laquelle un pouvoir, etranger aux pouvoirs crees 
par la constitution et reconnus par le pays, a 
pese sur les membres du Parlement pour les in- 
citer a la guerre religieuse ; et ce pouvoir, c’est la 
Franc-Magonnerie. 

Nous allons trouver mieux. 

La machine de guerre inventee aMoulins n’avant 
pas produit Teffetqu'en attendaient ses auteurs, le 
Convent de 1891 n’en crut pas moins devoir tenter 
un nouvel effort. Apres examen de la question, 
cette assemblee se declara obligee de reconnaitre 
que les lois existantes interdisaient au gouverne- 
ment d’exclure les catholiques des emplois publics ; 
mais elle n'en eut pas moins Taudace d’inviter 
officiellement les ministres a agir, autant que pos- 
sible, comme si ces lois n'existaient pas. 

Dans cette nouvelle circonstance, ce n'est plus 
sur les senateurs et deputes qu'est exercee une 
pression pour activer la guerre religieuse, e’est 


(1) Ateliers ou loges; les deux mots s'emploient l’un pour 
Tautre en Franc-Maconnerie, 
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sur les membres du Cabinet. Et on les pousse a 
quoi? Au mepris des lois ! 

Cette pression, qui affecte ici un caractere in- 
surrectionnel, c’est encore un pouvoir etranger 
aux pouvoirs crees par la constitution quiTexerce ; 
et ce pouvoir, c'est toujours la Franc-Magonnerie. 

Continuons. 

II y a quelques mois, certains journaux firent 
savoir au public qu’on avait distribue aux deputes 
une proposition de loi ainsi congue : 

Article premier. — Toutes les Congregations 
religieuses precedemment autoris^es ou non au- 
torisees sont supprimees. 

Sont reputees Congregations les associations 
dont les membres vivent en commun dans un but 
religieux, lies par des voeux perp^tuels ou tempo- 
raires d’obeissance, de pauvrete', de celibat. 

Art. 2. — Les biens des Congregations, deve- 
nant vacants etsans maitre, appartiennent a la na- 
tion, qui en prendra possession immediate. 

Un tiers de ces biens demeurera a l’Etat, un 
tiers sera remis aux communes ou etaient etablies 
les Congregations supprimees, un tiers aux depar- 
tements dont ces communes font partie. 

Art. 3. — Tous droits consentis ou alienes a 
dater du depot de la presente proposition de loi, 
sur les biens appartenant aux Congregations, 
seront entaches de nullite absolue. 

Or, par une coincidence dont la portee est si- 
gnificative, les deputes Barodet, Forcioli etPochon 
avaient, quelques jours auparavant, regu une de- 
legation du Conseil central de la Federation fran- 
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gaise de la Libre Pensee qui leur avait 6te 
adressee au Palais-Bourbon pour leur transmettre 
les desiderata de trois cents loges et societes de 
Libre Pensee, desiderata qui se trouvaient etre 
en parfaite conformite avec la proposition ci- 
dessus. 

Ici, ce n’est plus la Federation du Grand-Orient 
tout entiere qui pese sur les representants, ce ne 
sont que des groupes de cette Federation. Mais 
c'est toujours son esprit qui souffle la guerre. 

Nous allons d’ailleurs la retrouver, agissant en 
personne par Porgane de son Conseil de l’Ordre. 

En effet, au lendemain des interpellations Dide 
et Hubbard sur les rapports de PEglise et de PEtat, 
voici la note qu'on lisait dans plusieurs journaux : 

« SurPinitiative du Conseil de POrdre du Grand- 
Orient de France, tous les deputes franes-magons 
avaient ete convoques hier soir, rue Cadet. 

« Bien que le secret le plus absolu ait ete re- 
commande, nous avons pu recueillir cependant 
quelques echos de la seance. 

« II s’agissait d’examiner la ligne de conduite a 
tenir par les membres du Parlement appartenant 
a POrdre, en presence des agissements du clerge 
et de Pattitude prise par le gouvernement au cours 
des interpellations Hubbard et Dide. 

« Une cinquantaine de membres assistaient a 
cette seance, dont une trentaine seulement de de- 
putes parmi lesquels MM. Euzieres, Doumer, Sur- 
champ, Mesureur, Lecomte (de PIndre), Yian, 
Delpech, Goirand, Beauquier, Desmons, Lagrange, 
Calvinhac, Hubbard, Fernand Faure, etc. 
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« Presque tous les membres du Conseil 6taient 
presents. 

« La reunion, presidee par M. Thulie, presi- 
dent du Conseil de l'Ordre, adonne lieu a des dis- 
cussions assez vives. 

cc Plusieurs orateurs ont vivement reproche a 
quelques-uns de leurs collegues, dont deux au 
moins sont membres du Conseil de FOrdre, de 
n'avoir pas vote en faveur de la proposition de 
separation des Eglises et de FEtat. 

« II a ete question aussi d’organiser une ligue 
de propagande anticlericale qui preparerait dans 
le pays un mouvement d'opinion en faveur de 
cette separation. 

« Finalement, et vu le petit nombre des deputes 
presents, la reunion s’est separee sans prendre de 
decision ferme. » 

La portee de cette information n’echappera a 
personne. Des lors en effet que le Conseil de 
FOrdre du Grand-Orient adresse, dans un but po- 
litique, des convocations aux deputes francs-ma- 
Qons, et des lors que ceux-ci obeissent a ces con- 
vocations, il en ressort logiquement cette triple 
conclusion : 

1° Qu’il existe en France, a cote des pouvoirs 
constitues, un pouvoir occulte, non reconnu par 
la nation, agissant en dehors de tout mandat et 
faussant, par consequent, la constitution ; 

2°Qu'un certain nombre de deputes se conside- 
red comme relevant d’autre chose que de leurs 
electeurs et s'inclinent devant ce pouvoir occulte 
inconnu a la nation ; 
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3° En(in, comrne nous venons de surprendre ce 
pouvoir occulte en flagrant delit d’excitation re- 
petee a la guerre religieuse, par des ordres du 
jour, par la pression exercee sur les inandataires 
du peuple, par des essais d'organisation de ligues 
anticlericales, il est evident que c’est a lui que 
doit remonter la responsabilite de cette guerre. 

Voila ce qu’affirme la logique. Cette affirmation, 
la Franc-Magonnerie la niera peut-etre, car elle 
tient enormement a demeurer dans l’ombre. Mais 
certains francs-magons parlent parfois pour elle, et 
leurs aveux, pour etre faits ab irato , n’en ont pas 
moins de valeur probante. 

A la suite dela convocation des deputes francs- 
magons dont nous venons de parler, une commu- 
nication fut envoyee a certains journaux et 
annonga que quelques deputes francs-magons, at- 
taques par leurs collegues au sujet de leur vote 
negatif sur la question de la separation de TEglise 
et de l’Etat, avaient proteste en soutenant que la 
Franc-Magonnerie n'avaitpas aconnaitre cevote et 
qu'elle devait, au lieu de se livrer a une politique 
sectaire, se confiner dans des oeuvres de bienfai- 
sance. Deux journaux d’esprit completement ma- 
gonnique, \zMot d'Ordre et 1 eliappel, s’eleverent 
contre cette protestation qu’ils jugeaient antima- 
gonnique. 

Le Mot d'Ordre ecrivait: 

« Sans entrer dans des details d’organisation et 
d'administration magonnique auxquels le public 
doit demeurer etranger, il est permis de dire a 
ceux qui accueilleraient trop complaisamment ces 
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commerages, que la Franc-Magonnerie frangaise 
est profondement republicaine et anticlericale et 
ne tend nullement a devenir une simple societe de 
secours mutuel. » 

Et le Radical , surencherissant, notiliait aux 
freres « qai se contenteraient volontiers de dis- 
cussions academiques sur des points de philo- 
sophie transcendante » qu’ils pouvaient demis- 
sionner, qu'ils n’empecheraient pas la Franc-Ma- 
gonnerie de garder la direction du mouvement 
radical. 

Si Fon veut avoir une idee exacte de Fesprit de 
la Franc-Magonnerie frangaise, il suffit de relire 
la fameuse lettre de Voltaire a Damilaville, qui 
est frenetiquement applaudie chaque fois qu'elle 
est citee dans les ateliers, et dont voici les princi- 
paux passages : 

« La Religion chretienne est une religion infame, 
une hydre abominable, un monstre qu'il faut que 
cent mains invisibles percent... II faut que les 
philosophes courent les rues pour la detruire, 
corame les missionnaires courent la terrc et les 
mers pour la propager. Ils doivent tout oser, tout 
risquer, jusqu’a se faire bruler pour la detruire. 
Ecrasons, ecrasez FInfame ! 

« Les chretiens de toutes les professions sont 
des etres nuisibles, des fanatiques, des fripons, 
des dupes, des imposteurs qui en ont menti avec 
leurs evangiles, des ennemis du genre humain. 

« La Religion chretienne est evidemment mau- 
vaise. La Religion chretienne est une secte que 
tout homme de bien doit avoir en horreur... Elle 
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ne peut etre approuvee que par ceux a qui elle 
donne du pouvoir eL des richesses. 

« II faul rendre l’lnfame ridicule et ses fauteurs 
aussi. II faut attaquer le monstre de tous cotes et 
le chasser pour jamais de la bonne compagnie. 
II n’est fait que pour mon tailleur et pour mon 
laquais. II faut la detruire chez les honnetes gens 
et la laisser a la canaille, grande ou petite, pour 
laquelle elle est faite. » 

Tel est le fanatisme antireligieux qui anime la 
Franc-Magonnerie frangaise de notre epoque. 

Et pour qu’on ne s’imagine pas qu’elle n’a de 
haine que pour cet autre fanatisme auquel on a 
donne le nom de Clericalisme et qu’elle respecte 
le sentiment religieux chretien, voiei ce que disait, 
il y a quelques annees, un des orateurs francs-ma- 
gons les plus ecoutes, les plus acclames dans les 
loges, le frere Courdaveaux, alors professeur ala 
Faeulte des lettres de Douai. 

Dans une conference qu’il faisait a la loge 
YEtoile du Nord , de Lille, et qu’il a repetee dans 
bien d’autres ateliers, ce frere s’exprimait ainsi : 

« La distinction entre le Catliolicisme et le Cle- 
ricalisme est purement oflicielle, subtile, pour les 
besoins de la tribune; mais ici, enloge, disons-le 
hautement pour la verite, le Catholicisme et le 
Clericalisme ne font qu’un,et, comme conclusion, 
ajoutons : on ne peut etre a la fois catholique et 
republicain ; c’est impossible. » 

Ce n’est done pas contre ce qu’on est convenu 
d’appeler le Clericalisme que luttelaFrane-Magon- 
nerie, c’est contre le Catholicisme. 
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« Notre but doit etre, disait une resolution 
prise naguere dans une importante reunion ma^on- 
nique, de dechristianiser la France par tous les 
moyens, mais surtout en etranglant le Catholi- 
cisme peu a peu, chaque annee, par des lois nou- 
vclles contre le clerge... d’arriver enfin a la fer- 
meture des eglises... » 

Les ordres du jour adoptes par les loges, que 
nous avons donnes plus haut, rentrent bien dans 
ce programme de haine, et en voici un dernier qui 
les complete et qui vient d'etre vote par la loge 
YEncyclopediryue, de Toulouse. 

« La respectable loge V Encyclopedique, Orient 
de Toulouse, considerant que le Clericalisme, qui 
plus que jamais releve audacieusement la tete, 
constitue un veritable danger politique et social, 
emet le vceu que toutes les loges de France se 
joignent a elle pour demander au Grand-Conseil 
de TOrdre de faire le necessaire afin d'obtenir du 
Parlement que les lois regissant les associations 
religieuses soient appliquees, ediliees ou modi- 
fiees conformement aux desiderata suivants : 

Article premier. — Toutes les Congregations, 
Communautes et Associations religieuses quel- 
conques d’hommes ou de femmes, autorisees ou 
non autorisees, actuellement existantes, seront 
dissoutes, et leurs biens meubles ou immeubles 
feront retour a l'assistance publique. 

Art. 2. — Aucune Association religieuse, sous 
quelque denomination que ce soit, ne pourra se 
former, ni en fait ni en droit, dans toute l’etendue 
du territoire frangais. 
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Art. 3. — Tout citoyen frangais qui se decla- 
rerait proprietaire de couvents, maisons, cha- 
pelles, terres^ biens, meubles ou immeubles, 
servant a des Congregations et Associations reli- 
gieuses devra, dans le delai de trois mois a partir 
de la promulgation de la nouvelle loi : 1° faire 
valoir ses titres de propriete sous peine de voir 
lesdits biens revenir a 1’Etat pour etre reverses a 
FAssistance publique; 2° expulser des locaux et 
biens susdits les membres des Congregations dis- 
soutes qui deciareraient vouloir y habiter indivi- 
duellement ou non. Par le fait de la presence des 
ex-congreganistes dans ces memes locaux et biens, 
lesdits biens et locaux seraient reputes proprietes 
des Congregations dissoutes et confisques corame 
tels. » 

Je pourrais citer par milliers les declarations 
anticatholiques faites au sein des loges, les ordres 
du jour que Ton ne se lasse pas d’y voter, et qui 
tous, serepetant sans cesse, ne font qu’exhaler la 
meme haine implacable. 

Mais a quoi bon? Cette haine, la Federation du 
Grand-Orient tout entiere Y a avouee elle-meme 
officiellement en effagant de ses statuts un article 
qui s'y trouvait encore il y a quelques annees et 
que, depuis, elle a cru impossible d’y maintenir. 

Les anciens statuts de cette Federation magon- 
nique, qui, a elle seule, est deux fois plus nom- 
breuse que les trois autres existant en France, for- 
mulaient les declarations suivantes : 

« La Franc-Magonnerie n'exclut personne pour 
ses croyances... Dans la sphere elevee ou elle se 
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place, elle respecte la foi religieuse etles opinions 
politiques de chaeun de ses membres. » 

Le Convent de 1885 a vote la suppression de ce 
paragraphe, qui, depuis lors, a cesse de figurer 
dans les statuts du Grand-Orient. 

11 est a peine necessaire de faire remarquer 
combien est importante la signification d’un pareil 
vote. Les articles que nous venons de citer etaient 
en effet a l’honneur de la Franc-Magonnerie. Ilsla 
mettaient au-dessus des partis et faisaient d’elle 
une societe d’education civique, vraiment liberate 
et progressive (1). Ils etaient en outre une garantie 
pour elle vis-a-vis des pou voirs publics quels qu'ils 
fussent. Les supprimer, c’etait done renoncer a 
des avantages indiscutables, et la Franc-Magon- 
nerie ne pouvait le faire qu’entrainee par son fana- 
tisme antireligieux, et parce qu’ils constituaient 
des engagements auxquels ses actes mentaient 
tous les jours. 

Etant donne un pareil 6tat d’esprit, si Fon con- 
sidere les moyens par lesquels la Franc-Magonnerie 
agit sur les pouvoirs publics, moyens que nous 
avons constates tout a Fheure ; si l’on tient compte, 
d'autre part, que cette association dispose d'une 
organisation quilui permetde centraliser les forces 
de milliers de citoyens inconnus les uns aux 
aulres, d'entretenir leur zele par les conferences 
faites dans les « tenues magonniques », de le 
stimuler par Temulationqui s’etablit naturellement 
entre des esprits continuellement surchauffes et 


(i En apparence. ( Voir la note de la preface, p. ix.) 
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toujours tendus vers le meme but, on sera oblige 
de reconnaitre que ni les ministres, niles deputes, 
ni les senateurs ne sont les premiers coupables 
dans la guerre religieuse qui divise notre pays et 
paralyse ces forces. La grande coupable, c’est la 
Franc-Magonnerie. 

Qu’elle ait tort ou raison dans la lutte acharnee 
qu’elle a entreprise, qu’elle soit dirigee par des 
motifs eleves, entrainee par une vulgaire ambi- 
tion ou trompee par une ignorance absolument 
disproportionnee avec la mission qu’elle se croit 
le devoir de poursuivre, c’est ce que nous exami- 
nerons plus tard. 

Pour Tinstant nous nous bornerons a constater 
qu’une association qui exerce une influence si 
considerable sur le gouvernement d’un pays, qui 
jette une moitie de la population contre l’autre, 
qui souffle la guerre des consciences sur toute la 
surface du territoire, qui convoque des deputes et 
des senateurs, et qui leur dicte une ligne de con- 
duce sur des questions aussi importantes que la 
question religieuse, n’a pas le droit de demeurer 
une societe secrete. 

Des lors qu’elle se consacre a une telle oeuvre, 
elle doit agir non pas dans Tombre, mais au grand 
jour, rechercher les responsabilites qui lui appar- 
tiennent, et non pas les laisser retomber sur tel 
ou tel depute, tel ou tel ministre, telle ou telle 
majorite parlementaire. Ce n’est pas seulement la 
logique qui le veut, c’est aussi l’idee que nous 
nous faisons du courage et cello que nous avons 
de la responsabilite dans un pays de liberte. 
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On coinprendrait que la Franc-Magonnerie se 
cachat si elle avait a defendre ses convictions 
contre un pouvoir despotique. On le comprendrait 
egalement si elle ne se consacrait pas a une oeuvre 
politique,, c'est-a-dire a une oeuvre publique com- 
portant responsabilite. Mais^ des lors que ses 1 
hommes sont au pouvoir, et qu’elle est sure, par 
consequent, d'etre laissee libre par eux; des lors, 
d’autre part, qu'elle pretend s’occuper de la 
direction politique du pays, on se demande pour- 
quoi elle persiste a vouloir s’envelopper d'ombre 
et de qui elle peut avoir a se cacher, si ce n'est 
du peuple. 

En procedant ainsi, elle se rend coupable d’une 
usurpation. En nous otant, a nous tous qui consti- 
tuons le tribunal de Fopinion publique, la possi- 
bilite de controler ses actes, elle vole au peuple 
une partie des droits politiques qui lui appartien- 
nent, et elle cornmet un veritable attentat contre 
la souverainete de la nation. 


3 


CHAP1TRE III 


RECRUTEMENT ET ROLE ACTUEL DE LA 
FRANC- M AC ONN ERIE 


Les deux elements qui composent la Franc-Ma§onnerie. — 
Avantages que la Franc-Magonnerie oftre aux politiciens. 
— Leur tactique lorsqu’ils cherchent a arriver; leur 
sujetion lorsqu’ils sont arrives. — La Franc-Ma^onnerie 
detournee de son but ; sa decadence. — La philosophie 
de Fhistoire actuelle du Grand-Orient. 


Les auteurs qui ont ecrit sur la Franc-Magon- 
nerie ne se sont pas preoccupes de rechercher 
comment cette societe se recrutait. Aucun d’eux 
n’a fait connaitre la nature des elements dont elle 
est formee, ni les milieux sociaux dans lesquels 
elle va les chercher. 

11 y a lieu de regretler qu'ils n’y aient paspense, 
car il leur eut presque suffi d’etudier cette ques- 
tion du recrutement de la Franc-Magonnerie pour 
s’expliquer Tetat d’esprit dans lequel se trouve 
actuellement cette association. 

En effet, bien qu’elleaffirmeaux profanes admis 
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a Tinitiation qu’ils ont jusqu'alors vecu dans les 
tenebres, mais que, par le seulfait de leur admis- 
sion, ils yont recevoir « la lumiere », il est diffi- 
cile d'admettre, a moins qu’on ne croie aux mira- 
cles, que ces nouveaux magons ne se retrouvent 
pas, en se reveillant le lendemain de leur recep- 
tion au grade d’apprenti, tels qu'ils etaient la 
veille. Les connaitre avant qu’ils n’aient mis le 
pied dans une loge, c’est done les connaitre 
apres. 

En se plagant a ce point de vue, on constate 
qu’il existe en Franc-Magonnerie deux elements 
absolument differents : une majorite composee 
d’etres foncierement ignorants et une minorite 
faite de politiciens. 

La majorite est recrutee parmi les employes de 
commerce, les scribes, les boutiquiers de toute 
espece: marchands de vin, tailleurs, bouchers, 
restaurateurs, epiciers, cafetiers, etc... 

La minorite, dans sa generality, est composee 
de medecins sans clients, d’avocats sans causes, 
d’etudiants qui preferent la politique a 1’ecole, 
d’instituteurs et de professeurs qui cherchent en 
dehors de leurscapacites professionnellesdes titres 
a l’avancenient. 

Les boutiquiers qui composent la majorite sont, 
je r ai dit, des ignorants. Je reconnais que ce 
n’estpas leur faute puisqu’en raison meme de leur 
situation sociale ils n’ont pu recevoir qu’une ins- 
truction rudimentaire. Mais je n’en suis que plus 
en droit de constater qu’en raison meme de cette 
ignorance fondamentale qui les caracte'rise ils sont 
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particulierement aptes a subir lesplus detestables 
influences. 

Au oontraire, les politiciens de la minorite ont pu 
— toujours en raison de leur situation sociale — 
se livrer a des etudes moins sommaires. Mais cette 
culture intellectuelle qu'ils ont regue, ils Tem- 
ploient uniquement a se creer une situation poli- 
tique. C’est ce qu’ils faisaient dans le monde pro- 
fane avant leur entree dans la Franc-Magonnerie ; 
c’est, tout naturellement, ce qu’ils continuent de 
faire apres. La lumiere magonnique dont ils sont 
eclaires ne les modifie point en cela. 

Pretendre que tous les magons, sans exception, 
doivent etre compris dans ce classement general 
serait commettre une injustice dontje tiens a me 
garder. 

II existe des francs-magons instruits, depourvus 
de cette ambition egoiste, affamee, qui fait du po- 
liticien un etre si particulierement malfaisant (1). 
J'en connais qui sont tout a fait recommandables 
par leur caractere. J’ajoute qu’il y a quarante ans 
la minorite directrice de la Franc-Magonnerie 
etait, pour une certaine partie, composee de ces 
elements superieurs. A notre epoque, au con- 
traire, ils s’y font de plus en plus rares. Laplupart 
de ceux qu’on peutappeler lesbons francs-magons 
— j’entends lesbons parmi les instruits — ne 
paraissent presque plus aux reunions. Regrettant 
le fanatisme violent qui s’est introduit peu a peu 
dans les loges et qui afinipar y regncr, ils restent 

(1) Francs-maqons trompes, d’ailleurs. ( Voir la note de la pre- 
face, p. IX.) 
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quand meme francs-magons de nom parce qu’ils 
sont libres penseurs convaincus et parce qu’ils 
estimcnt que, dans le cas oulaLibre Pensee vien- 
draitaetre mise en echec par un gouvernement 
reactionnaire, la Franc-Magonnerie deviendrait 
un centre de resistance. Mais ils se desinteressent 
de ce qui s’y passe et laissent le champ libre a 
l’element politicien. Ils ne participent pour ainsi 
dire plus a la vie magonnique et se contentent de 
payer leurs colisations pour n’etre pas rayes. 

Quelques autres, appartenant a la meme cate- 
gorie, assistent quand meme aux tenues, et ils 
essaientde luttercontre Fimpulsion donnee paries 
politiciens. Mais leur voix n’est plus entendue, et 
ils en sont a peu pres reduits a ne pouvoir expri- 
mer en loge leurs idees de tolerance. Ce n’est 
qu’entre les reunions et dans les conversations 
particulieres qu’ils s’efforcent de reagir. 

Enfin un certain nombre, estimant que la liberte 
est odieusement meconnue par la Franc-Magon- 
nerie, considerent comme un devoir de se separer 
d’elle et donnent purement etsimplement leur de- 
mission. 

De sorte qu'en somme ladivisionque j’ai etablie 
donne une idee exacte de la Franc-Magonnerie 
active, telle qu’elle existe actuellementen France, 
ou du moins de celle qui' constitue la Federation 
du Grand-Orient, laquelle etant, comme je l’ai 
deja dit, deux fois plus nombreuse que toutes les 
autres federations frangaises reunies, est aussi 
deux fois plus intolerante et regne en maitresse 
dans le domaine politique. C’est chez elle que se 
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trou vent nettement caraeterises les deux elements 
que j’ai signales : une majorite de boutiquiersine- 
claires dorninee par une minorite de politiciens. 

La Franc-Magonncrie oftre d'ailleurs a Fambi- 
tion de ceux-ci des ressources merveilleuses, et il 
faut reconnaitre qu'ils en usent superieurement. 

D’abord elle met a leur disposition eette situa- 
tion privilegiee de societe secrete, grace a laquelle 
ils peuvent agir conime bon leur semble a Tabri 
des regards du public. 

En second lieu, elle leur permet de parler dans 
les loges avee une aulorite presque egale a celle 
dont jouissent les predicateurs dans les eglises ou 
nul ne les contredit. En Franc-Magonnerie, en 
effet, les moindres observations echangees veulent 
avoir Fair de discours. On n’y dit pas deux mots 
sans les faire preceder du sacramentel « Tres cher 
Venerable, etvous tous, mes freres ! » Pour parler 
dans les tenues, il nesuffit done pas d’avoir quel- 
que chose a dire, il faut surtout le savoir dire. 11 
en resulte que les politiciens sont a peu pres les 
seuls a faire les frais des discussions magonniques. 
Qui done pourrait leur faire opposition lorsque, 
dans les formes solennelles qui font de cliaque 
loge une singerie de Parlement, ils soutiennent 
une opinion et concluent a Tadoption d'un ordre 
du jour? Ce ne sont pas les bons freres igno- 
rants de la majorite qui n’ont l’habitude ni de la 
parole ni de la pensee. Les autres politiciens seuls 
seraient en etat de les eombattre. Mais il y a une 
bonne raison pour qu'ils ne le fassent pas, e'est 
qu’ils ont tous le meme but et les memes interets. 
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Les politiciens se trouvent done etablis dans Ie 
Grand-Orient de France comme dans une forte- 
resse a l’interieur de laquelle ils peuvent mediter 
et preparer leurs operations politiques, comme 
certains barons du moyen agepreparaient, derriere 
les murailles de leur chateau fort, les razzias 
qu’ils operaientdans les campagnes environnantes. 

En prenant continuellement la parole dans les 
tenues, ils s’emparent de Tesprit des petits com- 
mergants dela majorite. De meme que les hypno- 
tiseurs arrivent a suggerer a leurs sujets certains 
actes et certains penchants, en tournant sans 
cesse leur pensee vers le meme objet pendant le 
sommeil hypnotique, les politiciens, qui ont pris la 
guerre religieuse pour tremplin politique, arri- 
vent a donner la suggestion intense de cette 
guerre aux na'ifs qui les entourent, en leur en parlant 
sans cesse pendant les tenues, e’est-a-dire apres 
que la mise en scene reglementaire a deja agi sur 
leur esprit. Ils les enflammentavec les grands mots 
de Progres, Civilisation, Liberte, qui reviennentSi 
tout propos dans leurs discours et qu'ils opposent 
a ceux de Clericalisme, Reaction, Tyrannie. Ils 
finissent ainsi par creer un entrainement, une 
sorte d’emulation qu’ils subissent eux-memes. De 
sorte qu’a Fheure qu’il est tous les membres des 
loges, ignorants ou faiseurs, luttent avec une in- 
conscience presque egale, a qui fera preuve du 
fanatisme le plus furieux. Les choses etant a ce 
point les politiciens n’ont plus qu’a lancer sur le 
pays les hallucines qu’ils dominent et ase servir 
d’eux pour y repandre la haine antireligieuse qui 
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leur sert de moyen politique. Enfin, le courant 
etant cree dans le peuple, ils placent leur barque 
dessus, et, en la laissant voguer, ils arrivent tout 
naturellement et par la force meme des ehoses au 
but de leur ambition, a l’objet de leur reve, la 
deputation.^ 

En general, leur zele decroit alors, et on les 
rencontre beaucoup moins souvent en loge, si ce 
n’esta la veille des periodes electorates. Peut-etre, 
etant arrives plus pres du pouvoir, en comprennent- 
ils cerlaines necessites. Peut-etre commencent-ils 
alors a concevoir qu'un pays n'appartient pas a un 
parti, qu'il est a tous, ou plutot constitue partous, 
et que, par consequent, aucun n’a le droit de faire 
predominerses convictions en langant des excom- 
munications politiques contre ceux qui ne les par- 
tagent point. Mais il ne leur est pas permis de 
s’assagir. 11s ont en eflet laisse dans la Franc-Ma- 
gonnerie Tesprit sectaire qu'ils y ont excite et qui 
sert de moyen a d'autres politiciens qui ont hate 
d’arriver, comrne ils sont arrives eux-m£mes. 
Apres avoir joue du jacobinisme, ils sont obliges 
d’obeir a ceux qui en jouent derriere eux; et cela, 
sous peine de perdre l’appui des loges, d'etre 
<( debarques » comme on dit maintenant, et rem- 
places par les aspirants deputes qui s’agitent et 
fulminent sur « les colonnes » des temples, en 
attendant le tour de candidature auquel ils aspi- 
rent, et qui ne vient jamais assez tot a leurgre. 

Ce n'est certainement pas pour favoriser ainsi 
l’elevation au pouvoir de quelques centaines de 
mediocrites ambitieuses que la Franc-Magonnerie 
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a ete creee. Les anciens articles fondamentaux de 
la Constitution du Grand-Orient en font foi. 

« La Franc-Magonnerie, disaient-ils, institution 
essentiellement pliilanthro pique, philosophique 
et progressive, a pour objet la recherche de 
la verite, l’etude de la morale universelle, des 
sciences et des arts et l’exercice de la bienfai- 
sance. 

« Elle a pour principes laliberte absolue de cons- 
cience et la solidarity humaine. 

« Elle n’exclut personne pour ses croyances. 

« Elle a pour devise : Liberte, Egalite, Frater- 
nite. 

« Dans la sphere elevee ou elle se place, la 
Franc-Magonnerie respecte la foi religieuse et les 
opinions politiques de chacun de ses membres, 
elle interdit formellement a ses assemblies toute 
discussion en matiere religieuse ou politique qui 
aurait pour obj et soit la contro verse sur les diffe- 
rentes religions, soit la critique des actes de l’au- 
torite civile et des diverses formes du gouverne- 
ment. » 

II y a loin, on le voit, d'un pareil programme 
a I’ oeuvre actuellement accomplie par la Franc- 
Ma^onnerie, et Ton peut s’etonnerque cette asso- 
ciation se soit laisse detourner a ce point du but 
eleve que de tels principes lui imposaient (1). 

Cette transformation s’explique pourtant. 

La Franc-Magonnerie est lille de la Libre- 
Pensee. Or, a Tepoque ou la Libre-Pensee etait 


(1) Voir la note de la preface, p. ix. 
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persecutes, c’etaient surtout les devoues qu’elle 
aUirait a elle, precisement paree qu’elie n’avait 
guere que des dangers a leur offrir. En ee temps- 
la, la Franc-Magonnerie, luttant pour la liberte, 
pouvait proposer a ses adeptes la recherche de 
la verite, letude de la morale, des sciences et des 
arls. Elle pouvait leur imposer, comme preuve 
d’esprit vraiment philosophique et superieur, 
comme exemple a donner aux intolerants qu’elle 
pretendait combattre, le respect de toute foi reli- 
gieuse et de toute conviction politique. 

Mais aujourd’hui que la Libre-Pensee, au lieu 
d’etre perseeutee, eommande en souveraine, ce 
n’est plus le martyre qu’elle offre a ses adherents, 
c’est lepouvoir. Aussi son entourage a-t-il change. 
Defendue autrefois par des heros, elle est aujour- 
d’hui exploitee par des marehands. Elle avait des 
amants, elle nourrit des mereenaires. On mourait 
pour elle; maintenant on vit sur elle. N’est-ce pas 
la loi des choses! Et ou sont done les institutions 
et les doctrines que la fortune n’ait pas ainsi eor- 
rompues ! 

La Franc-Magonnerie a partieipe a eette deca- 
dence de la Libre Pensee. Apres avoir ete dirigee 
a certaines epoques par des penseurs et des philo- 
sophes, elle est tombee, ehez nous, aux mains 
d’ambitieux qui, pour la faire servir a leurs des- 
seins, la detournent peu a peu de son but, comme 
en temoignent les mutilations dont nous avons 
deja parle et qu’on a fait suceessivement subir aux 
statuts, depuis 1885, pour supprimer Tun apres 
l’autre tous les articles prescrivant la tolerance, le 
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respect cles convictions des autres et Petude des 
sciences sup^rieures. 

Us sont la quelques centaines, pas plus, doues 
d’une turbulence que rien ne deconcerte et d’une 
activite feroce ; de cette activite dont fait preuve le 
loup qui a faim et qui parcourt, d'une traite, vingt 
lieues de pays pour chercher sa proic. Les politi- 
ciens ont faim, eux aussi ; et leur faim est encore 
surexcitee par un fanatisme qui, chez la plupart, 
est ou Unit par etre absolument sincere. La proie 
qu’ils poursuivent, c’est la situation politique dont 
ils esperent pouvoir vivre. Pour l’atteindre, ils 
detruiraient tout un monde et c’est ce qui explique 
qu’ils veuillent, d’une volonte si acharnee, aneantir 
le monde religieuxNL 

Supprimez l’epouvantail du Clericalisme et du 
gouvernement des cures dont ils ont fait leur grand 
cheval de bataille, que leur restera-t-il pour en- 
trainer les masses et se faire accepter d’elles 
comme chefs ? Rien! 

C’est pourquoi ilsagitent furieusement ce bran- 
don de discorde sur le pays. C’est pourquoi ils 
mutilent les statuts magonniques qui leur inter- 
disent la guerre religieuse. C’est pourquoi les 
hypnotises de l’imagination desquels ils se sont 
emparfe, une fois sortis des loges, se repandent 
dans les cafes et les auberges des villes ou ils 
prechent la haine, comme ils Pont entendu pre- 
cher sur les « colonnes » des temples. C’est pour- 
quoi ils fondentdesligues de la Libre Pensee, des 
ligues anticlericales, des comites electoraux, dans 
lesquels ils font passer leur esprit et dont les mem- 
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bres, aux jours d’election, s’agitent, parlent, ecri- 
vent, se rassemblent, deliberent, circulent etmani- 
festent de toutes manieresen faveur des candidats 
politiciens magons qui, inconnus hier et sans etre 
recommandes par aucune superiorite inlelleetuelle 
et morale, sont nos maitres aujourd’hui, comme 
les eondotlieri, servis par les soudards qu'ils trai- 
naient apres eux, etaient autrefois les maitres des 
villes italiennes. 

Dans une des seances du Convent de 1888, oil 
Ton discutait tumultueusement une question poli- 
tique, un franc-magon, d’esprit philosopbique et 
tolerant comme il en reste peu, se trouvait pres 
d’un franc-magon juif et politicien. Le premier se 
mit a exprimer dans un groupe Davis que la Franc- 
Magonnerie trahissait ses statuts et son origine en 
faisant de la politique radicale et antireligieuse. 

— Ah ! par exemple! s’ecria le politicien, voila 
une singuliere idee ! De quoi pretendez-vous done 
que nous nous occupions, si ce n’estde politique? 

— Mais d’histoire, de philosophie, de morale, 
de sociologie et de toutes les sciences susceptibles 
de suppleer a l’edueation morale qui manque a 
notre generation. 

— Eh bien! ce ne serait vraiment pas la peine 
de se deranger pour cela, repartit l’israelite. On 
peutetudierces sortes de questions au coin de son 
feu si Ton s’imagine qu'elles servent a quelque 
chose. Moi, je trouve qu’il n’y a que la politique de 
vraiment interessante en Frane-Magonnerie et, si 
Ton n’en faisait pas, je n'y mettrais jamais les 
pieds. 
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Quelques mois plus tard, le premier des deux 
francs-magons dont je rapporte l’entretien donnait 
sa demission, tandis que le second etai t nomme 
conseiller municipal de Paris. 

Ce trait resume toute la philosophie de l’histoire 
actuclle du Grand-Orient. 


CHAPITRE IV 


PUISSANCE POLITIQUE DE LA FR AN C - M A CON N ER I E 


Disproportion entre le petit nombre des francs-magons et 
leur importance politique. — Influence electorale cleri- 
cale et influence electorale magonnique. — Le danger 
politique et social est-il du cote du Clericalisme ? — Ce 
qu'il arrivera lorsque les francs-magons seronten majorite 
k la Chambre. 


Beaucoup de mes lecteurs, je me Pimagine, 
sont persuades que je m'exagere Pimportance de 
la situation politique de la Franc-Magonnerie. 

II se peut — pensent-ils — que les politiciens 
aient envahi cette societe et qu’ils s’y soient bar- 
ricades comme dans une caverne. II se peut egale- 
ment qu'ils complotent au fond de leurs temples 
renvahissement progressif du gouvernement et la 
domination de la France. II se peut enfin que leur 
fanatisme se donne pour mission la destruction 
d’une Religion a laquelle quinze a vingt millions 
de Frangais demeurent attaches. Mais comment 
leurs forces seraient-elles a la hauteur de leurs 
d^sirs? 
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Voila, ce me semble, l’objection qui se presente 
a plus d’une pensee et qui va prendre encore une 
nouvelle valeur lorsque j'aurai dit combien peu 
il y a de francs-magons en France. 

On se figure generalement qu’ils sont tres nom- 
breux, et c’est meme pour cela que le public ne 
s’etonne pas de leur puissance, qu’on ne lui a ja- 
mais fait toucher du doigt, mais qu’il commence 
a sentir instinctivement. 

C’est la une erreur. Les francs-magons ne re- 
presented qu’une infime minorite dans la nation. 
IIs ne sont pas vmgt-cinrj mille en France. 

Ce chiffre provoque d’habitude une telle sur- 
prise lorsqu’on Fentend pour la premiere fois, 
que je suis oblige d’affirmer qu'il est pris aux 
sources officielles. C’est celui sur lequel sont eta- 
blis les budgets des federations. J’ai pule controler 
par moi-meme, et il est d’ailleurs imprime tous 
les ans dans les publications magonniques rendant 
compte aux adherents de la discussion des bud- 
gets. D’autre part, on compte en France quatre 
cents loges environ. Tous ceux qui ont frequente, 
si peu que ce soil, la Franc-Magonnerie, savent 
que la moyenne des membres est de soixante par 
loge. En faisant la multiplication, on obtient un 
produit approchant vingt-quatre mille. Aussi le 
nombre que j’indique est-il celui qu'on trouve 
chez tous les auteurs qui ont ecrit sur la Franc- 
Magonnerie. 

Ces vingt-quatre mille et quelques magons ne 
sont pas tous groupes en une seule federation ; 
ils ne relevent pas d’une m6me autorite ; — ce 
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qui semblerait devoir encore diminuer leurs forces. 
Ils forment, nous venons dc le dire, environ 
quatre cents loges qui se rattachent a Tun ou a 
I’autre des quatre groupements ou federations ma- 
gonniques existant en France et qui sont connus 
sous les noms suivants : 

Le Grand-Orient , avec seize mille adherents 
habitant en France, — plus deux mille aux colonies 
et a l’etranger ; 

Le Supreme Conseil , avec six mille adherents ; 

La Grande Loge Symbolique , avec deux mille ; 

Le Souver am Conseil General , avec cinq cents. 

Soit, en ne comptant pas les deux mille adhe- 
rents du Grand-Orient qui habitent les colonies et 
l’etranger (Turquie et Roumanie particulierc- 
ment), vingt-quatre mille cinq cents magons re- 
sidant en France. 

C’est la, comme je le disais tout a Theure^ une 
infime minorite dans la nation. 

Nous allons voir maintenant la quantite de 
pouvoir politique qui se trouve absorbee par cette 
minorite. 

II y a en France environ neuf millions et demi 
d'electeurs, et sur ces neuf millions et demi, cinq 
cent soixante-seize deputes, ce qui fait un depute 
pour seize mille cinq cents electeurs environ. 

D’apres cette proportion, ungroupe quelconque 
de vingt-quatre mille electeurs n’a meme pas 
droit a un depute et demi. 

Les quatre federations magonniques qui ont 
leur siege en France n'y reunissant pas vingt-cinq 
mille inities, elles ne devraient done 6tre repre- 
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sentees que par un depute et demi, et, en conse- 
quence, il ne devrait y avoir a la Chambre qu’un 
depute plus urie moitie de depute francs-magons. 

Telle serait la proportion legitime; et, si cette 
proportion existait, il est certain que la Franc- 
Magonnerie serait dans l’impossibilite de menacer 
la liberte du pays. 

Malbeureusement elle n'existe pas., et au lieu 
d'un franc-magon et demi qui devraient sieger a la 
Chambre, sait-on combien il y en a? — Plus de 
cent cinquante . 

Un journal republicain, le XIX* Steele , donnait 
leurs noms il y a quelques mois. Il est vrai qu'il 
n'arrivait qu'au total de cent vingt-sept ; mais il en 
omettait un grand nombre, notoirement connus 
pour appartenir a la Franc-Magonnerie. 

C’est ainsi que parmi les deputes francs-magons 
ayant repondu a la convocation du Conseil de 
TOrdre qui eut lieu apres les interpellations Dide 
et Hubbard, et dont on a pu lire les noms dans le 
second cliapitre, sur quatorze qui sont cites, j’en 
trouve quatre qui ne figurent pas dans la liste 
fournie par le XI X e Steele (1). 

D’apres la proportion a etablir sur cette base. 


(1) L’erreur du XIX 0 Sierle est tres explicable. Les differentes 
federations maconniques ne peuvent cacher le nombre de leurs 
adherents parce que la statistique en existe au secretariat de 
chacune d’elles, et parce que, d’autre part, le nombre des loges 
est connu, ainsi que la moyenne de leurs membres. Mais il n’y 
a pas de raison pour qu’une statistique des deputes francs- 
masons soit dressee par les federations. Au contraire, elies se 
gardent bien de reveler au public la situation privilegiee dont 
elies jouissent. Les chifires releves en pareille matiere ne peu- 
vent etre fournis que par des enquetes particulieres, forcement 
incompletes. 
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il manquerait cinquante noms a la liste du 
XIX G Siecle , ce qui porterait le total des francs- 
magons deputes a cent soixante-dix-sept. Je suis 
clone sur qu’en prenant le chiffre de cent cinquante 
je reste bien au-dessous de la realite. 

Dans ces conditions, tandis que neuf millions 
et demi d'electeurs ordinaires sont represents a 
la Chambre par quatre cent vingt-six deputes , 
vingt-quatre mille francs-maqons le sont par 
cent cinquante deputes . 

Si nous divisons neuf millions et demi par 
quatre cent soixante-seize, le quotient que nous 
trouvons donne UN DEPUTE sur VINGT-DEUX 

MILLE CITOYENS ORDINAIRES. 

Si nous divisons, d’autre part, vingt-quatre 
mille par cent cinquante, en regard de cette pro- 
portion de un depute sur vingt-deux mille eitoyens, 
nous trouvons cette autre, vraiment incroyable, de 
UN DEPUTE sir CENT SOIXANTE francs-macons. 

Les francs-ma^ons sont done cent trente~sept 
fois plus favorises que les autres Fran§ais, et ces 
vingt-quatre mille privilegies accumulent dans 
leur petit groupe la meme puissance d’eligibilite 
que possede une masse de trois millions trois cent 
mille electeurs. 

En considerant la situation d’autre fagon, nous 
nous trouvons en presence de la constatation sui- 
vante : 

Yingt-quatre mille francs-magons, repartis dans 
les cinq cent soixante-seize circonscriptions elec- 
torates, donnent a peine quarante-deux magons 
pour chacune d'elles. Or dans cent cinquante de 
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ces circonscriptions, le depute, au lieu d’etre pris 
parmi les seize mille quatre cent cinquante-huit 
electeurs qui ne sont pas francs-magons, est pris 
parmi les quarante-deux qui le sont. 

Telle est la disproportion colossale qui existe 
entre les francs-magons et ceux qui ne le sont pas, 

Les premiers possedent pres du tiers de la repre- 
sentation nationale. Ils sont proporlionnellement 
plus nombreux encore au Senat qu’a la Chambre. 
Quant au Conseil des ministres, ils l’absorbent 
presque tout entier. 

Done, citoyens frangais, avis a vous! Voulez- 
vous vous faire une situation politique? Entrez 
d’abord dans la Franc-Magonnerie. Sollicitez l’ini- 
tiation a cette societe secrete qui s’appellele Grand- 
Orient de France et qui, sous cette etiquette, se 
transforme peu a peu en Societe anonyme des 
eligibles frangais . Ceignez-vous les reins du petit 
tablier de cuir blanc que portent les apprentis et 
qui est comme la soutane magonnique. Et, si ce 

vous aurez toutes les qualite^xequises en memo 
temps que toutes les chance^ A possibles^puisqu^, 
par le seul fait de votre initiation, vqus vous troW 
verez ranges dans la categorie des quarantanleux 
eligibles de votre circonscrigti^m. ^ 

Les radicaux parlent volontiefe de- l’inlluence 
electorale du clerge. Or, il y a quarante mille 
pretres en France, sans compter les religieux. Sur 
ces quarante mille electeurs ecclesiastiques, il n’y 
a qu’un depute. S’il est vrai qu’une si grande 


qui vous tente dans la situation de depute;ou eelk 
de senateur, e’est le chiffrede rindSmnite alloude' 
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influence electorate soil necessaire aux quarante 
mille membres du clerge pour arriver a ne faire 
elire qu’un seul d’entre eux, on demeure stupe- 
fait en songeant a celle dont peuvent disposer les 
francs-magons pour entrer d’emblee cent cinquante 
a la Chambre, et pour transformer le Senat en 
une simple loge. 

11 est impossible apres cela de comprendre ou 
la \ogvY Ency eloped irjne de Toulouse pouvaitbien 
avoir l’esprit lorsqu’elle redigeait l’ordre du jour 
que j’ai cite plus haut et qui debutait ainsi : 
« Considerant que le Clericalisme, qui plus que 
jamais releve audacieusement la tete, constitue un 
veritable danger politique et social... » 

Que les catholiques, dont nous venons de con- 
stater la situation tout a fait inferieure au point de 
vue electoral, soient accuses de constituer un 
danger politique et social, et qu'ils le soient par 
les affilies d'une association qui n'est en somme 
qu'une fabrique clandestine de deputes, e'est le 
comble de Tinconscience, a moins que ce ne soit 
celui de Thypocrisie. 

Je crois, en verite, que nous sommes menaces 
d’un danger politique et social. Mais je donnela 
logique a tous les diables si Ton parvient a 
m’expliquer comment ce danger pourrait etre 
cree par d’autres que paries francs-magons, acca- 
pareurs de toutes les situations politiques, comme 
les juifs le sont de toutes les situations finan- 
cieres. 

Si encore ces accapareurs etaient des citoyens 
sans lien les uns avec les autres, comme seraient 
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par exemple vingt-quatre mille industriels quel- 
conques, la liberte ne se trouverait pas grande- 
ment exposee. Mais, tout au contraire, les francs- 
magons sont unis les uns aux autres par un 
reglement et par une organisation qui centralisent 
leurs forces et leurs pensees. Grace a ce regle- 
ment eta cette organisation, la Franc-Magonnerie 
est une veritable congregation lai'que ; la plus 
fanatique des congregations, precisement parce 
qu’elle est la plus ignorante. Elle constitue une 
personnalite qui a sa vie et ses besoins dis- 
tincts de la vie et des besoins du pays. Et la 
preuve, c’est que les deputes francs-magons se 
rendent aux convocations politiques qui leur sont 
adressees par le Grand-Orient. Des circulaires, des 
papiers d’irnprimerie sont les seules clioses qui 
les engagent vis-a-vis de leurs electeurs. Mais, 
vis-a-vis du Grand-Orient, ils sont lies par des 
serments, comme l’etaient, vis-a-vis de leur regie, 
ces religieux qu’ils ont fait expulser — pour ce 
seul fait — du territoire frangais. 

Ils ne sont aujourd’hui que cent cinquante a la 
Chambre ; mais supposez — et la supposition, au 
train dont vont les choses, pourra bientot devenir 
une realite, — supposez qu'au lieu d’etre cent 
cinquante, ils soient trois cents, c’est-a-dire la 
majorite. Qu’arrivera-t-il ? C’est que le president 
de la Republique, et les ministres, et tous les 
pouvoirs constitues ne seront plus que des appa- 
rences, des decors politiques destines a donner 
l’illusion au pays. Le vrai pouvoir se trou- 
vera transporte au sein de ce Conseil de l’Ordre 
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inconnu da public, qui est le pouvoir executif du 
Grand-Orient, et qui, convoquant les deputes 
francs-magons commc il se permet deja de les 
convoquer aujourd’hui, lour indiquera, au nom 
de la secte magonnique, les lois qu’ils auront a de- 
truire, et celles qu’ils auront a voter. 

C’est alors que le Clericalisme ne relevera plus 
la tete ! II est vrai que la liberty fera comme lui. 
Car alors les Frangais n’auront plus droit qu’a 
une seule espece de convictions rcligieuses ou 
philosophiques. Ils devront, au nom de cette 
a unite morale » que poursuivent des maintenant 
les francs-magons, etre libres penseurs. Non pas 
comme ils Tentendront ; non pas comme il peut 
nous plaire, a vous ou a moi, de l’etre ; mais dans 
les conditions prescrites par la puissance magon- 
nique. Alors, de meme qu’aujourd’hui les loges 
demandent par leurs ordres du jour que l’acces 
des fonctions publiques soit interdit aux Catho- 
liques, elles demanderont la persecution de toute 
conscience qui ne croira pas conformement a 
l’orthodoxie du Grand-Orient. Alors enfin, comme 
certains citoyens se montreront necessairement 
recalcitrants, ce ne seront plus seulement les re- 
ligieux qui seront exiles. Les independants les 
suivront, avec les croyants ; ces croyants que les 
radicaux considerent et denoncent deja, en pleine 
Chambre, comme « n’ayant pas de Patrie ». Un 
edit emane de la rue Cadet les enverra tous en- 
semble rejoindre a Tetranger ceux des protestants 
qui s’y trouvent encore depuis la revocation de 
TEdit de Nantes. 
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Suppositions excessives ! dites-vous? Je ne le 
nie pas. Mais il est excessifaussi qu’iln'yaitqu'un 
depute pour vingt-deux mille electeurs, tandis 
qu'il y en a un pour cent soixante francs-magons ; 
et pourtant cela est. 11 est excessif egalement 
qu’une association qui est fille de la Libre Pensee 
exclue des fonctions publiques touteune categoric 
de citoyens, a cause de leurs convictions reli- 
gieuses. II est aussi excessif que cette association 
declare infame et digne de Texecration publique 
une religion qui, si elle a compte des persecuteurs 
parmi ses fkleles,, a produit aussi a toutes les epo- 
ques des millions deheros obscurs dudevouement, 
sans compter ceux dontla reconnaissance univer- 
selle a consacre les noms. Cela est certainement 
excessif; et cela existe neanmoins. La Saint- 
Barthelemy et la Terreur etaient, elles aussi, des 
choses excessives ; elles n'en ont pas moins eu lieu. 

La verite, c’est que les choses excessives arri- 
vent, tout comme celles qui ne le sont pas. Que 
faut-il pour cela? Tout simplement qu’elles soient 
dans la logique d’une situation. 

Or rappelez-vous quels sont les principes d’ou 
partent les francs-magons. Ils considerentla guerre 
religieuse comme une guerre sainte ; ils sont eon- 
vaincusque ni la Republique ni la liberte nepeu- 
vent etre en surete tantquele Catholicisme vivra ; 
ils disent que cette religion est « une liydre abo- 
minable, un monstre qu'il faut que cent mains 
invisibles percent », et ils concluent avec Voltaire 
qu’il faut « ecraser Tlnfame ». Ils disent cela, et, 
remarquez-le bien, ils le pensent. 
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Dans ces conditions etdes lors que noussommes 
obliges de prendre un teletatd'espritcomme point 
de depart, les choses excessives seules sont logi- 
ques. Pour que nous y soyons conduits, il suffit 
que la puissance dela Franc-Magonnerie augmente 
encore pendant quelque temps comme elle a fait 
pendant les quinze annees que nous venons de 
traverser. 


CHAPITRE V 


F A IBLESSE I NTEL L E CTU E L L E DE LA FRANC- 
MACONNERIE. — LA QUESTION 
RELIGIEUS E. — LA QUESTION GATHOLIQUE 


Comment les privileges dont jouit la Franc-Ma^onnerie 
pourraient etre justifies. — La Franc-Maconnerie n’est pas 
une societe satanique. — Le grand vice de la Franc-Ma- 
Connerie. — Comment la Franc-Maconnerie concoit la 
question religieuse et la question catholique. — Veritable 
aspect sous lequel se presentent ces questions. 


J’ai le ferme espoir qu’avant d'arriver au libre 
exercice du pouvoir despotique qu’elle esten train 
de conquerir, la Congregation laique du Grand- 
Orient rencontrera des adversaires qui auront la 
clairvoyance et l’energie suffisantes pour defendre 
victorieusement contre elle la liberte du pays. 

En attendant, il est incontestable qu’elle jouit 
d’une situation absolument exceptionnelle, et que 
nous sommes encore, grace a elle, en plein 
regime de privilege, comme nous y avons tou- 
jours ete, et comme nous y serons probablement 
to uj ours. 
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Mais, a toutes les epoques, les privileges ont 
du meriter leurs privileges, qu’ils n’avaient acquis 
et dont ils ne jouissaient qu’en echange de cer- 
tains services qu’ils etaient seuls a pouvoir rendre 
a la communaute encore imparfaitement orga- 
nisee. Soit comme defenseurs, soit comme educa- 
teurs de la nation, ils correspondaient a un besoin 
social, et lorsque, par suite de revolution naturelle 
des choses, disparaissait le besoin auquel ils cor- 
respondaient, comme ils cessaienl par la meme de 
pouvoir rendre les services qui justifiaient et qui, 
jusqu’a un certain point, necessitaient leurs pri- 
vileges, ceux-ci finissaient par leur etre arraches. 

Les privileges politiques dont jouissent les 
francs-magons ayant ete constates, nous avons 
maintenanta examiner s ils sont justifies. 

Plusieurs raisons pourraient les legitimer dans 
une certaine mesure : 

Si, par exemple, la Franc-Magonnerie represen- 
tait Telite intellectuelle de la nation ; 

Ou si elle parlait et agissait comme mandataire 
du peuple; 

Ou si elle accomplissait des oeuvres de bienfai- 
sance exceptionnelles et de nature a lui meriter 
la reconnaissance publique ; 

Ou enfin si elle avait un ideal social superieur 
qui fit d'elle le soldat du progres. 

Telles sont les hypotheses que nous etudierons 
dans ce chapitre et les suivants. 

Apres ce que nous avons dit lorsqu’il a ete ques- 
tion du recrutement de la Franc-Magonnerie, nous 
n'etonnerons personne en affirmant que cette ins- 
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titution est loin de representer l’elite intellectuelle 
de la nation v i 

La plupart des adversaires de la Franc-Magon- 
nerie se sont jusqu’ici complus a la representer 
comme une association satanique, creee pour la 
destruction de tout ordre social, et recevant di- 
rectement ses inspirations de FEnfer. 

Rien n’est plus faux. 

La Franc-Magonnerie n’est pas le moins du 
monde une societe satanique ; et il faut reconnaitre 
que, constitute aussi pauvrement qu’elle l’est, elle 
ne scrait vraiment pas une societe pour Satan. 

Le diable, que les legendes nous ont toujours 
depeint comme un etre d’une intelligence supe- 
rieure, pouvait trouver amusants et interessants 
les sorciers et les alchimistes du moyen age. Mais, 
a coup sur, il aurait en pietre consideration les 
radicaillons qui s’en vont, le soir, dans des locaux 
peints en rouge ou en vert, qu’ils decorent du 
nom de temples, pour s’y livrer a des discussions 
politiques enlremelees de momeries tellement ri- 
dicules, que la plupart d’entre cux en plaisantent, 
tant ils ont peur d’en rougir. 

J'estimc, quant a moi, que e’est faire beaucoup 
ddionneur a la Franc-Magonnerie que de la peindre 
comme une societe satanique. C’est l’aureoler, aux 
yeux des nai'fs, d'un prestige dont sont bien loin 
de se plaindre les politiciens qui Fexploitent et 
qui sentent fort bien ce que gagnent les francs- 
magons a etre presentes comme des elres extra- 
ordinaires, non pas comme des demi-di^ux, mais 
comme des dcmi-diables — ce qui est encore tres 
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beau ; — tandis qu'ils ne sont, pour la plupart, 
que de petits bourgeois vulgaires, des arnbitieux 
fameliques ou de fanatiques jobards, souvent in- 
capables de mener intelligemment leurs affaires 
particulieres, et d'autant plus ridicules, par con- 
sequent, dans leur pretention de diriger celles do 
la nation. (Vow la note de la preface, p. ix.) 

Non, en verite, ce n’est pas a une pretendue ins- 
piration satanique qu'il faut recourir pour expli- 
quer la haine hysterique des francs-magons contre 
les catholiques. C’est a une cause beaucoup plus 
naturelle et plus humaine que j'ai deja indiquee : 
a l’ignorance. 

L'ignorance ! voila le grand mal, le grand vice, 
la grande tare de la Franc-Magonnerie ! 

Je ne veuxpas dire par la que tout franc-magon 
soit necessairement plus ignorant qu’un profane 
de meme condition que lui. Je pretends seulement 
qu’il ne Test pas moins, en depit de « la lumiere » 
que le Grand-Orient lui a donnee. Je comprendrais 
done que les francs-magons se reunissent pour ti- 
rer a Tare, soulever deshalteres, monter en velo- 
cipede, ou meme proteger les animaux. Mais autre 
chose est de presider aux destinees politiques 
d’un pays comme la France ; et la disproportion 
entre un tel but et la nullite a peu pres complete 
de Fenorme majorite d'entre eux serait d'un co- 
mique burlesque, si elle n'engendrait des resultats 
si lamentables pour le pays. 

Comment veut-on, par exemple, que des citoyens 
qui n'ont jamais eu le temps d'entreprendre les 
etudes patientes grace auxquelles les hommes les 
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plus intelligents sont a peine eapablcs d’entrevoir 
les conditions d’existence des agglomerations so- 
dales,, soient capables d’embrasser to us les ele- 
ments d’une question aussi profonde que celle 
dont ils nous rebattent les oreilles : la question re- 
ligieuse ? 

Elle n’apparait a leurs yeux que rapetissee et 
avilie. 11s se figurent qu’elle cst tout entiere dans 
le fait de savoir si les pretres catholiques iront ou 
n’iront pas a la caserne, s’ils entreront ou n’en- 
treront pas dans les ecoles, si les associations reli- 
gieusesauront ou n’auront pas la liberte d’exister. 

La question rcligieuse est bien autre chose que 
cela. Elle n’est pas contingente aux conditions 
particuliercs d’une certaine epoque, mais eternelle 
comme l’humanite. 

Empecher des pretres d’enseigner ou des com- 
munautes de vivre, ce n’est pas, en effet, empe- 
cher l’intelligence humaine de penser. Or comment 
voulez-vous que l’humanite pense sans chercher 
d’ou elle vient et oil elle va ? 

Yous figurez-vous un homme, qui sereveillerait 
la nuit, garrotte sur un cheval furieux, et qui ne 
se demanderait pas avec epouvante comment il est 
la et ce qu’il va advenir de lui? 

L’humanite est dans la situation de cet homrne. 

Depuis que sa pensee s’cst eveillee, elle se voit 
attachee aux flancs de cette cavale fantastique que 
nous appelons la vie. Et vous voulez qu’elle su- 
bisse les chocs affreux, les secousses atroces d’une 
pareille course a 1’abime, sans se demander a quel 
cauchemar elle est en proie? Vous voulez qu’elle 
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ne s'efforce pas de reconnaitre les monts et les 
plaines par lesquels Fentraine le terrible cour- 
sier et qu’elle n’interroge pas tout ce qu’elle 
croit capable de la renseigner sur son etrange 
destin ? 

Eh bien! la question religicuse, elle estla! 

II ne s’agit pas ici d’une affaire de cagoterie, 
comme Faffirment niaisement les tabliers et les 
echarpes du Grand-Orient, mais de la question 
eternelle qui s’impose logiquement, fatalement, k 
l’humanite, et qui la difference des brutes, insen- 
siblcsatouteautre chose qu’au foin qu’elles mangent 
et aux coups qu’elles reQoivent. 

A cette question, ilse peut, comme le pretendent 
les libres penseurs, que rien ne reponde jamais et 
que rhumanite, toujours trompee, prenne toujours 
l’cclio des interrogations desesperees qu’elle jette 
dans Finfini pour la voixmeme de cet infini. Yous 
pouvez Fen prevenir et la mettre en garde contre 
elle-meme. Elle n’en poursuivra pas moins et elle 
ne croira pas moins eternellement avoir resolu 
Feternel probleme. 

Egorgez done tous les pretres, etranglez toutes 
les religions, aneantissez tous les dogmes! Tant 
que vous n’aurez pas detruit l’intelligence des pen- 
seurs, l’iinagination des poetes et Fame des peuples , 
il y a une chose qui restera entiere, e'est la ques- 
tion religieuse elle-meme. 

Concevant si etroitement cette question au lieu 
de la prendre dans son sens le plus large, les 
francs-maQons jugent avec la meme petitesse d’es- 
prit les phases par lesquelles elle passe et en parti- 
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cuiier la periode dans laquelle nous nous trouvons 
actuellement. 

Au point de vue historique, le Catholicisme, je 
Taideja dit, leur apparait comme une doctrine qui 
a toujours ete Fennemie du progres. G'est tres sin- 
cerement qu’ils le croient, dans Tinsuffisance de 
leurs connaissances. 

Au point de vue philosophique, on les a habitues 
a partir naTvement de ce principe : que la matiere 
seule existe, puisqu’il n'y a qu’elle dont nos sens 
puissent constater ^existence. Le Catholicisme 
affirmant le contraire, ils en concluent qufil est 
dans Ferreur etque, par consequent, il ne faut pas 
le laisser vivre, ni lui permettre dfinculquer a la 
moitie de la France un enseignement qui n'est pas 
corrobore par la science. 

Encore une fois,, un tel raisonnement n'est pas 
du tout satanique. II temoigne seulement d’une 
singuliere etroitesse et d’une profonde inconscience 
des faits sociaux. 

En se plagant au point de vue de la raison pure, 
si Ton admettait qu’on diit detruiretout ce dont la 
verite n’estpas demontree scientifiquement, il fau- 
drait tuer toute pensee, toute doctrine, en com- 
mengant par le materialisme, qui n'est pas moins 
obscur que le spiritualisme. 

Sfil est impossible en effet de s’expliquer ce que 
c'est queDieu et comment ce Dieu, inaccessible a 
notre entendement, a pu creerle monde dont nous 
faisons partie, il est egalement impossible de com- 
prendredans le systeme materialiste : 1° comment 
la matiere a pu se creer elle-meme et comment 


Gt 


LA FRANC-MAgONNERIE 


elle peut exister de toute eternite; 2° pourquoi ce 
n’est pas le neant qui tient sa place; 3° comment 
cette matiere, a force d’evoluer, a pufinir par pro- 
duire la pensee. 

S’il y a mystere d'un cole, il y a aussi mystere 
de Tautre. 

Nous pouvons avoir des opinions, des croyances 
meme, touchant Forigine des choses. Nous pou- 
vons, pour justilier ces opinions et ces croyances 
vis-a-vis de nous-memes, risquer des theories, 
batir des hypotheses. Mais nous ne pouvons pas 
etablir scientifiquement, rationnellement, que le 
materialisme ou que le spiritualisme seul soit 
vrai. 

Nous ne sommes encore arrives a conslater 
qu’une chose : c’est que notre intelligence est plon- 
gee dans un ocean d'ombre, comme Test notre 
planete dans un ocean de morne espace. Les sys- 
temes philosophiques que nous erigeons ne sont en 
quelque sorte que des excursions organisees pour 
explorer les insondables deserts de l’inconnu qui 
nous enveloppe de toutes parts; quelque chose 
comme des voyages aerostatiques tentes dans ce 
ballon captif qui s’appelle la raison humaine et 
qui, s'elevant a peine au-dessus de Thorizon ter- 
restre, ne permet a ceux qui le montent que de de- 
viner l infmie profondeur du mystere au sein 
duquel ils nagent. 

Et apres tant de siecles deja vecus par l’liuma- 
nite, nous pouvons simplement affirmer que ma- 
terialisme et spiritualisme sont tout aussi incom- 
prehensibles, tout aussi inexplicables Tun que 
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l’autre, et que nous ne savons raeme pas quelles 
sont los choses qu’expriment ces mots. 

Yoila la verite-, celle du moins que nous sommes 
a meme de constater. 

Dans de telles conditions, condamner le Catholi- 
cisme sanss’inquieter desbesoins sociaux auxquels 
il correspond, etuniquement parce quesa doctrine 
n'est pas scientifique, c’est condamner egalement 
le materialisme magonnique dont les affirmations 
ne le sont pas davantage. 

La oil on nesait rien,toute hypothese, religieuse 
ou rationaliste, est licite, cl condition qu’elle ne 
soit pas funeste a la vie nationale qui, etant un 
acheminement vers une vie plus haute, doit etre 
avant tout respectee. 

Telle est la philosophic que devrait se faire la 
Franc-Magonnerie avant de se meler de la direc- 
tion des aflaires religieuses; philosophie qui est 
malheureusement fort au-dessus de sa portee 
d’esprit. 

II est de meme bien facile de montrer ’combien 
est inintelligente la conception qu'elle se fait du 
role social joue par le Catholicisme, au cours de 
son existence. 

Non seulement cette religion n’a pas toujours 
ete l’ennemie du progres, mais a certainesepoques 
elle en a ete le veritable chevalier. 

D'abord, a son origine, oil ilest manifeste qu’en 
prechant une idee de fraternite elle donnait vie a 
une idee progressive, surtout pour une pareille 
epoque. Ciceron et Seneque avaient eu beau 
iemoigner, par les oeuvres qui nous restent d’eux, 
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de la hauteur de leur philosophie, il n’en est pas 
moins vrai que, dans hupratique, Rome persistait 
a tenir Tunivers en esclavage; que toutes les 
nations etaient reduites en provinces; qu’elles en- 
voyaient des troupeaux de gladiateurs condamnes 
a s'entre-tuer pour le plaisir du Peuple-Roi ; qu’elles 
etaient effroyablement pressurees, en premier lieu 
par la conquete qui, d’apres la loi romaine, devait 
d’abord enrichir le soldat; en second lieu paries 
gouverneurs qui, renouveles chaqueannee, parve- 
naient, a force d’exactions, a faire d'enormes for- 
tunes en ce court espace de temps; en troisieme 
lieu par les publicains ou fermiers des impots, qui 
ramassaient derriere les gouverneurs comme ra- 
massent les glaneurs derriere les moissonneurs; 
en quatrieme lieu, enfin, par les banquiers italiens 
qui, n’ayant plus a exploiter que la ruine des pro- 
vinciaux, leur pretaient a un interet tellement 
usuraire qu'en quatorze ans la dette se trouvait 
sextuplee. 

Oser repandre une doctrine de fraternite dans 
un monde ou etait appliquee une telle conception 
sociale, oser pretendre que les transformations que 
n’avait pu operer la terreur repandue par les vic- 
toires deSpartacus, une simple idee les realiserait, 
c’etait, je le repete. faire oeuvre de progres supe- 
rieur. 

Et c’est d'ailleurs la seule explication du prodi- 
gieux succes du Christianisme. Explication non 
catholique, bien entendu, et en dehors de toute 
orthodoxie; mais rationnelle et, par consequent, 
specialement a l'usage de la Franc-Magonnerie. 
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Gar, que les freres ignorants qui ont regu la 
lumiere du Grand-Orient daignent y songer, tout 
succes doit etre explique. Des lors que la Franc- 
Magonnerie refuse au Christianisme toute origine 
divine, comme elle ne peut pourtant pas en meme 
temps nier son triomphe, ilfaut qu’elle s’en donne 
les raisons. Or, je la mets au defi d’en trouver une- 
autre que celle resultant de la force inherente 
toute conception vraiment progressive; force qui 
est comme une seve vitale capable de faire germer 
les idees et les faits qu'elles contiennent, meme' 
dans le rocherle plus dur. 

Telle est Y explication qui s'impose, je ne dis pas- 
aux catholiques, mais a ceux qui, en dehors de 
toute foi, pretendent jugerces sortes de questions* 
au point de vue de la libre raison. C'est celle qui,. 
au nom du bon sens, devrait interdire a la Franc- 
Magonnerie de pretendre qu a toutes les epoques- 
le Christianisme a ete Tadversaire du progres. II le 
servait au contraire des sa naissance, et il eut ete 
tue dans Foeuf sans cela. 

Et ce ne fut pas la seule fois. 

II y a en particulier une periode de la traversee 
de rhumanile au milieu des siecles, pendant 
laquelle le Christianisme a ete son seul conducleur 
et son seul appui. C’est la periode qui suivit les 
invasions barbares. 

De meme que la venue des peuplades germaines- 
avait cause la devastation materielle, leur etablis- 
sement definitif devait entrainer Taneantissement 
intellectuel. Aussi, apres deux siecles de cet eta- 
blissemenC on vitTEurope, qui avait regul’heritage- 
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•des civilisations antiques, presque aussi sauvage 
•que Test encore aujourd'hui TAfrique. L’empire 
to main ne put resister a Tetat de choses nou- 
veau. Le Christianisme, lui, survecut Mais 
•comment? Evidemment, ce ne pouvait etre qu’en 
•se mettant ala portee des barbares. Bien plus ! il 
lui etait impossible de ne pas devenir barbare lui- 
meme. C’etait fatal. Gar enfin — et je parle tou- 
jours au point de vue purement rationaliste — ses 
pretres, ses eveques, ses papes n avaient pas un 
mode de naissance particulier. 11s venaient au 
monde comme y venaient tous les gens de ce 
temps-la. Ils etaient fils de barbares, nourris d’un 
lait barbare, inities a une vie barbare et par con- 
sequent barbares eux-memes. 

Si encore le Grand-Orient eut ete la pour leur 
donner la « lumiere )> ! Mais le Grand-Orient ne 
songeait meme pas a naitre. II reposait paresseu- 
sement dans le neant et laissait le Christianisme 
tirer l’liumanite d’affaire comme il le pouvait, dans 
la noire nuit de la barbarie. 

Aussi ne saurais-je comprendrel’inconscience et 
finintelligence de ces conferenciers francs-magons 
qui vont exhaler dans les loges le mepris que leur 
inspire la decadence intellectuelle dans laquelle 
l’Eglise etait tombee, durant cette crise qui dura 
des siecles. Sans doute ces profonds penseurs 
s'indigneraient aussi, s’ils voyaient un homme 
plonge dans une riviere ne pas la secher immedia- 
tement a force de chaleur naturelle et en sortir 
mouille. 

Sieyes croyait avoir eu assez a faire pendant la 
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Terrear que d’avoir vecu. N’est-ilpas prodigieux 
que, pendant les siecles de la terreur barbare, le 
Christianisme ait pu seulement subsister? II 
apprit, dit-on, a commettre les fautes qu’il con- 
damnait et les violences qu’il maudissait. Je ne 
m’en etonne point. Et meme, une chose me frappe : 
c’est que, eut-il ete entrain^ plus bas encore par la 
force des choses, il n’en aurait pas moins le droit 
de dire aujourd’hui a notre generation : « Regar- 
dez ce que sontles populations du plateau de l’lran 
d’ou venaient les envahisseurs du quatrieme 
siecle. Considerez l’etat des tribus qui peuplent 
actuellement 1’Afrique. II y a douze siecles, celui de 
l’Europe etait a peu pres le meme. Comparez les- 
progres accomplis par elle et ceux faits par 
TAfrique et l’Asie. En pouvez-vous nier la diffe- 
rence? Or, en Europe, pendant des siecles, je fus- 
seul debout au milieu des fauves germains, dans 
la fosse de la barbarie. C’est en ma compagnie 
que ces sauvages sont, peu a peu, devenus des 
peuples et des nations. C’est grace a cette idee 
de Justice que mon enseignement tenait obstin^- 
ment deployee au-dessus du monde, meme alors 
que mes fideles eux-memes la trahissaient. Pen- 
dant ce temps, ceux d’Afrique et d’Asie avec qui 
je n’ai pas vecu sont demeures tels qu’ils etaient. 
En conscience, pensez-vous avoir, apres cela, le- 
droit de soutenir que je ne sois pour rien dans 
la transformation dont vous jouissez aujour- 
d’liui? » 

La verite, c’est que notre civilisation — et je 
parlememe de notre civilisation libre penseuse — 
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est impregnee de christianisme dans ce qu’elle a 
de meilleur. Et la Franc-Magonnerie elle-meme, 
alors qu'elle restaitdans son role de societe philo- 
sophiqueet progressive (1), alors qu'elle avait pour 
objet <( la recherche de la verite, l’etude de la 
morale universelle, des sciences et des arts, et 
Texercice de la bienfaisance », procedait du 
,principe chretien bien plus qu’elle ne peut se le 
*figurer. 

Inintelligente est done Fidee que la Franc- 
Magonnerie se fait du Catholicisme, aussi bien au 
point de vue historique qu’au point de vue philo- 
sopbique. Inintelligente egalement la fayon dont 
elle congoit le role qu’il remplit encore actuelle- 
ment dans le monde. 

Comme elle ne croit pas a ses dogmes, elle 
n’admet pas que d’autrespuissent y croire. Comme 
•elle n’a pas besoin de lui pour vivre, elle consi- 
der comme factice le besoin que d’autres preten- 
*dent en avoir. 

Pourtant e’est un fait. De meme que les viandes 
iblanches conviennent seules a certains estomacs, 
.tandis qu’a d’autres il faut un aliment plus solide ; 
de meme que certaines plantes ont besoin d’hu- 
anidite, et certaines autres de secheresse; de 
meme que le positivisme et le transformisme 
se presententcomme des necessites pour certaines 
intelligences, aux tendances et a la culture des- 
quelles ces doctrinescorrespondent, ainsi leCatho- 
licisme est une necessity tout aussi legitime pour 

U) Hole hypocritement impose. (Voir la note de la preface , 

.p. IX.) 
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d’autres intelligences qui, a tort ou a raison, ne 
trouvant pas plus d’obscurite ni d’illogisme dans 
ses dogmes que dansaucunedes doctrines philoso- 
phiques, y eompris le materialisme., s’y sentent 
d’autre part plus encouragees a la vertu, plus 
consoles dans le malheur, plus secourues dans 
toutes les traverses de la vie. 

Que la Religion soit un reve, eh! que devrait 
importer au veritable libre penseur ? La n’est pas 
la question au point de vue sociologique ; et c’est 
le seul auquel il doive se placer. La question, c’est 
de savoir si ceux qui vivent de ce reve sont, jene 
dirai pas meilleurs que tels ou tels autres, mais 
meilieurs qu’ils ne seraient s’ils ne Tavaient pas 
devant les yeux. 

Je reconnais qu’il faut une grande independance 
d’esprit pour concevoir les problemes religieux 
comme je viens de les exposer. Mais cette inde- 
pendance est avant tout necessaire a quiconque 
pretend diriger, dans une epoque comme la notre, 
la politique d’un grand pays. 

La Franc-Magonnerie n’en est pas la ; nous en 
avons maintenant la certitude. Elle s’inspire non 
de l’esprit de liberte, mais de Fesprit de haine. La 
question religieuse, consideree sous son aspect 
general, et la question catholique lui passent par- 
dessus la tete. Elle n’y comprend rien. Elle les re- 
garde, Tune et l’autre, a travers son ignorance et 
telle ne les voit que rapetissees, defigurees, comme 
on voit les objets dans la concavite de certains 
miroirsou les etresles plus harmonieux prennent 
un aspect difforme. 


72 


LA FRANC-MACONiNERlE 


Ce n’est pas une pareille infirmite d’intelligence 
qui peutvaloira laFranc-Magonnerie les privileges 
dont nous Favons vue en possession. II faut en 
chercher ailleurs la justification. 


CHAPITRE VI 


LES TRAVAUX MACONNIQUES 


Ge que sont les travaux des loges. — Tenues de comite et 
tenues solennelles. — Ordres. — Signes. — Attouche- 
ments. — Le pas de maitre. — Ouverture des trav.\ A.-. 
L \ M.\ A.-. — Lecture des proces-verbaux et de la 
correspondance. — Fermeture des trav.\ A.-. L.\ M.\ 
A.*. — Conferences magonniques; leur sterilite comme 
moyen d’education. — Les catechismes magonniques. 


La Franc-Magonnerie etant, sous le rapport in- 
tellectuel, si inferieure a sa situation politique, il 
se pourrait du moins qu’ayantgarde quelquechose 
de Tesprit de ses anciens statuts, elle s’appliquat a 
diminuer rig'norance de la plupart de ses mem- 
bres, qu'elle fut une sorte d'ecole mutuelle, dans 
laquelle les plus instruits s'efforceraient d'initier 
les plus ignorantsaux sciences morales et sociales 
qui leur font defaut, et qu’a ce point de vue elle 
rendit des services. 

Cela pourrait et devrait etre ; mais cela n’est 
pas. 

Nous avons vu que les francs-magons les plus 
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eclaires se tiennent presque tous eloignes des 
loges, dont ils detestent Tin tolerance, et qu’ils 
considerent comme devoyees dans la politique. 
Ils sont remplaces par les politiciens, qui, au lieu 
de s’occuper d'etudes speeulatives et derechercher 
les moyenspropres a relever le niveau intellectuel 
de ^association, preferent travailler a la prepara- 
tion de la candidature qu’ils ont toujours en vue. 
C’est, non pas uniquement, mais prineipalement 
a cela que tendent les « travaux » dont il est 
question sur les lettres de convocation par les- 
quelles les francs- magons sontinvitesauxreunions 
des loges. 

Donnons rapidement une idee de ce que sont 
ces travaux. 

On sait que les francs-magons sont groupes par 
loges (1). En general chacune de ces loges a deux 

(1) Les loges sont aussi appelees ateliers. Mais cette derniere 
expression est generique ; elle s’applique aux chapitres, ou 
ateliers capituiaires, et aux conseils, ou ateliers philosophiques. 
La plupart des auteurs qui ont ecrit sur la Franc-Maconnerie 
ont cru que les loges etaient conduites par les ateliers supe- 
rieurs. C’estune erreur, au moins en ce qui concerne la Fede- 
ration du Grand-Orient. Les ateliers superieurs y sonten pleine 
decadence. A ce point qu’en 1888 les chapitres de Paris et du 
departement de la Seine ont essaye de se fondre en un seul 
pour echappcr au sommeil de mort qui les envahissait. Les 
conseils et les chapitres ne sont d’ailleurs pas represents au 
Convent. C'est tout dire. 

Les loges, groupees entreelles, torment les federations. Quant 
a celles-ci, elles sont completement independantes les unes des 
autres. Elies se font meme quelquefois la guerre. Ce seraitdonc 
se tromper que de croire que les federations du monde entier 
obeissent a un mot d’ordre unique. On sait que les federations 
anglaises et americaines ont rompu toutes relations avec le 
Grand-Orient de France, il y aquelques annees, lorsque celui-ci 
decida la suppression de la fameuse invocation : « A la gloire 
du Grand Architecte de FUnivers. » Les masons anglais et ame- 
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'eanions parmois,rune elite « de comite », Tautre 
lenommee « tenue solennelle ». 

Les reunions de comite sont toujours tres 
murtes. Elies ne sont consacrees qu’a des affaires 
Lbsolument insignifiantes, telles que la lecture de 
a corrospondance, le reglement des depenses et 
a preparation de l’ordre dujour de la tenue solen- 
lelle suivante. Elies reunissent six ou sept ma- 
sons au plus, souvent deux ou trois, quelquefois 
in seul et parfois aucun. Au point de vue de 
’action educatrice elles sont absolument nulles ; 
dies ne comptent pas. 

Restent les tenues solennelles. 

A raison d’une par mois, il devrait y en avoir 
louze par an. Mais, sur ces douze, il faut d’abord 
‘etrancher celles d’aout et de septembre, les ate- 
iers magonniques ayant Eliabitude de se donner 
les vacances pendant ces deux mois. 

La tenue solennelle de decembre est consaeree 
tux elections, et, dans certaines loges, celle de 
lovembre est grandement occupee par la prepa- 
ation de ces elections (i). 

Enfin chaque loge est obligee de donner la plus 
mportante partie d’un certain nombre de seances 


ieains considererent cette suppression comme une affirmation 
naterialiste et ils cesserent de fraterniser et de correspondre 
.vee le Grand-Orient. 

1) 11 s’agit ici de l’election des officiers qui dirigent les ate- 
iers. Elles ont lieu tous les ans et sont souvent causes de 
ivisions persistantes. Parfois elles creent des haines telles que 
e parti vaincuest oblige de quitter le champ de bataille et s’en 
a fonder une autre loge danslaquelle les candidatsqui ontete 
aisses sur le carreau sont bien surs d'etre eleves aux offices 
[u’ils convoitaient. 


LA FRANC-MAQONNERIE 


7 (> 

aux ceremonies pueriles, mais fort longues, qui 
accompagnent les initiations de profanes et les 
« augmentations de salaire » (lisez : elevations de 
grades) accordees aux ini ties (1). 

De sorte qu'en definitive cinq ou six tenues par 
an, au plus, pourraient etre remplies par des 
travaux serieux. 

Voyons comment on les emploie. 

D'abord on arrive toujours avec une demi- 
Iteure, trois quarts d’heure et meme une heure 
de retard. De sorte que, les tenues etant en 
general annoncees pour liuit heures et demie du 
soir, on les ouvre entre neuf etneuf et demie. 

Des que sept freres maitres sont reunis, le 
reglement permet de proceder a la ceremonie 
annoncee sur les « planches » de convocation 
sous cette rubrique : Ouverture des Trav .\ A 


(1) 11 y a beaucoup d ’initiations en Franc-Maconnerie. Mais 
le nombre des masons ne s’accroit pas pour cela. Void pour- 
quoi. Beaucoup de profanes sont attires a la Franc-Maconnerie 
soit par la curiosite, soit parce qu’ils s’imaginent voir le chilfre 
de leurs affaires augmenter par le seul fait de leur initiation. 
Lorsque les premiers se sont rendu compte qu’il ne se passe 
rien de bien interessant en loge, et lorsque les seconds ont 
constate que leur qualite de franc-ma^on ne leur donne pas un 
client de plus, les uns et les autres restent chez eux. Au mois 
de janvier, le tresorier de leur loge va les voir pour toucher le 
montant de leurs cotisations. 11s refusent de payer et sontrayes. 
C'est la la maniere la plus generale de quitter la Franc-Macon- 
nerie . 

Les initiations ont pour avantage de procurer a la caisse de 
la loge les ressources necessaires. 11 en resulte que dans cer- 
tains ateliers on se livre a un veritable racolage. Tout pro- 
fane qui se presente et qui peut payer est jugedigne de recevoir 
« la lumiere », a condition toutefois qu'il declare hair les reli- 
gions. C’est encore la une cause de decadence pour la Franc- 
Maconnerie. 
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L M A .*. Ge qui signifie : Ouverture des 
travaux a la maniere accoutum£e. 

Yoici comment a lieu cette ouverture. 

Les freres etant dans le local appele temple et 
« decores », ditle rituel maconnique, le Venerable 
frappe un coup de maillet. A ce signal, chacun se 
met a sa place et s’y tient debout : 

Le Venerable dit : 

— Frere premier surveillant ,etes-vous magon ? 

Le premier surveillant. — Mes freres me con- 
naissent pour tel, Venerable. 

Le Yen. — Quel est le premier devoir d'un 
surveillant en loge ? 

Le premier surv. — Venerable, c'est de s’as- 
surer si le temple est couvert. 

Le Ven. — Veuillez vous en assurer, mon 
frere . 

Le premier surveillant repete cette invitation 
au deuxieme surveillant : 

— Veuillez vous en assurer, mon frere. 

Celui*ci la repete au frere couvreur (lisez por - 
tier) : 

— Veuillez vous en assurer, mon frere. 

Le frere couvreur tire bruyamment les verrous 
Apres quoi, il dit au deuxieme surveillant : 

— Nous sommes a couvert. 

Le deuxieme surveillant frappe un coup de 
maillet, et dit au premier surveillant : 

— Nous sommes a couvert. 

Celui-ci, frappant un autre coup de maillet, dit 
a son tour : 

— Venerable, nous sommes a couvert. 


78 


LA FRANOMACONNERIE 


Le Venerable, etant ainsi dument informe par 
ces annonces successives qu’il a toutes parfaite- 
ment entendues puisqu'elles se font a liajute voix 
et au milieu du plus grand silence, continue 
ainsi : 

— Quel est le second devoir d'un surveillant 
en loge? 

Le premier surv. — C’est de s’assurer si tous 
les freres presents sont magons et membres de la 
loge. 

Le Venerable frappe un coup de maillet et dit : 

— A Vordre , mes freres (1). 

(1) L’ordre estune attitude speciale que doivent prendre les 
francs-masons a certains moments des reunions. 11 est diffe- 
rent selon les grades. Les macons d’un grade plus eleve ne 
doivent jamais se mettre a leur ordre devant des macons d’un 
grade inferieur, afin de ne pas le leur faire connaitre. G’est pour- 
quoi, lorsque les travaux sont ouverts au grade d'apprenti, qui 
est le moins eleve de la Franc-Magonnerie (ce qui veut dire : 
lorsqu’il s’agit d'une reunion a laquelle peuvent assister me me 
les apprentis), les macons presents, quel que soit leur grade, se 
mettent a l’ordre d’apprenti, qui consiste a se tenir debout, le 
bras gauche pendant, l’autre replie de facon a ce que la main 
soit placee sur la poitrine, le pouce d’un cote de la gorge, les 
quatre doigts de l’autre cote. 

L’ordre de maitre est ridicule. Bras gauche pendant, bras 
droit ramene sur le corps, de facon a ce que l’extremite du 
pouce s’appuie surle ventre, au-dessous dela ceinture, la main 
ouverte horizontalement, en equerre avec lui, la paume tournee 
vers la terre. 

L’ordre de Rose-Croix est modeste et recueilli. II consiste a 
avoir les bras en croix sur la poitrine. 

Tout a un caractere religieux dans les ateliers de Rose-Groix. 
Les principaux emblemes y sont le pelican, la croix, avec l’ins- 
cription 1NRI, le bon pasteur, etc. A chaque reunion ont lieu 
les agapes, au cours desquelles les freres mangent au mSme 
morceau de brioche etboivent une gorgee au meme calice qu’ils 
se passent apres s’etre frappe neuf coups sur l’epaule, s’etre 
embrasses et s’etre dit : Prenez et mangez, et donnez a manger 
a ceux qui ont faim ! Prenez etbuvez, et donnez a boire a ceux 
qui ont soif! 
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Le Vex. — Freres premier et deuxieme sur- 
veillants, assurez-vous que tousles freres presents 
sont magons et membres de l’atelier. 

Les deux surveillants passent devant « les 
eolonnes » (en style ordinaire, les banquettes) et 


Chaque grade a non seulementson ordre, mais son signe, son 
pas et son attouchement. Avec cela, le mot de passe. 

Le pas de maitre merite d’etre connu. II consiste en neuf 
grandes enjambees, executees en levant le pied a hauteur du 
genou, et dirigees, les unes en avant, les autres a gauche, a 
droite, en ohliquant plus ou moins, de facon a passer et re- 
passer par-dessus le cadavre d’un nomine Hiram qui est sup- 
pose etendu a terre et qu’il faut hien prendre garde de ne pas 
ecraser... On a le plaisir de voir en loge des deputes et meme 
des senateurs radicaux executer cette danse macabre qui n’est 
pas sans offrir quelque difficulty aux plus ventripotents d’entre 
eux. 

Quant aux signes, celui d’apprenti, par lequel s’ahordent 
generalemcnt les macons etqu’ils appellentle salut maconnique, 
est un geste en equerre fait avec la main droite qui, partant 
de la gorge, va a l’epaule droite et retombe le long du corps. 

L’attoucliement d’apprenti, egalement usite entre masons 
s’abordant, consiste en une poignee de main avec trois pres- 
sions des doigts, les deux premieres tres rapprochees et sepa- 
reesde la troisieme par un temps. 

A ces details, on reconnait l’etre niais qu’est l’homme en 
general, et le franc-macon en particulier. Aux yeux des freres, 
ces simo.grees et ces contorsions ont une importance capitale. 
Qu’on leur propose en plein Convent de supprimer un article 
des statuts ordonnant le respect des croyanees et la tolerance a 
Tegard de toutes les convictions, ils voteronl avec ensemble. 
Mais toucher au pas de maitre, c’est une autre affaire. Le pas de 
maitre est sacre. Sans lui et sans toutes les calembredaines 
auxquelles les ateliers perdentleur temps, il parait quelaFranc- 
Ma^onnerie n’existeraitpas. Je me rappellerai toujours l’accueil 
que je regus un jour ou j’exprimai l’avis que tout cela etait ridi- 
cule et qu’on l’erait bien d’y renoncer definitivement. II v avait 
justement la deux ou trois vieilles barbes maconniques dont 
tous les poils se herisserent instantanement d’horreur. A la 
sainte indignation temoignee par ces vrais enfants d’Hiram, il 
etait facile de comprendre que je venais de toucher l’arche 
sainte, et que toute idee de ce genre serait toujours consideree 
comme sacrilege par la Franc-Ma$onnerie. 
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examinent tous les freres alignes et a Fordre. 
Lorsqu’ils ont repris leur place, le deuxieme sur- 
veillant frappe un coup de maillet et dit : 

— Frere premier surveillant, tous les freres de 
la colonne du nord sont magons et membres de la 
loge. 

Le premier surveillant frappe un coup de maillet 
et dit : 

— Venerable, les freres ranges devant Tune et 
Fautre colonne sont magons et membres de la 
loge. 

Le Venerable. — II en est de meme a FOrient (1). 

— A quelle heure les magons ouvrent-ils leurs 
travaux ? 

Le premier surveillant. — A midi. 

Le Venerable. — Quelle heure est-il? 

Le premier surveillant. — II est midi. 

Le Venerable. — Puisqu’il est midi et que c’est 
Fheure a laquelle nous devons ouvrir nos travaux, 
freres premier et deuxieme surveillants, invitez les 
freres des deux colonnes a se joindre a vous et a 
moi, pour ouvrir les travaux de la respectable 
loge... (ici le nom de la loge, par exemple, le Val 
d amour), au grade d'apprenti, par les signes et 
mysteres accoutumes. 

Le premier surveillant. — Freres qui decorez 
la colonne du midi, vous etes invites par le Vene- 
rable et par moi a vous joindre a lui et a moi, 
pour ouvrir les travaux de la respectable loge le 


(1) L’Orient est l’estrade ou est place le tr6ne du Venerable 
et ou Ton fait monter les macons de marque. 
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Val d' amour , au grade d'apprenti, par les signes- 
et mysteres accoutumes. 

Le deuxieme surveillant. — Freres qui decorez 
la colonne du nord, vous etes invites par le Vene- 
rable, par le premier surveillant et par moi, a vous- 
joindre a eux et a moi, pour ouvrir les travaux 
de la respectable loge le Val d’ amour, au grade- 
d'apprenti, par les signeset mysteres accoutumes. 

Apres cette triple annonce, ecueil des premiers 
et deuxiemes surveillants, qui n’arrivent jamais a 
la dire sans bredouiller, le deuxieme surveillant 
dit au premier : 

— Frere premier surveillant, Tannonce est faite. 

Le premier surveillant. — Venerable, Tannonce 

est faite. 

Le Venerable, ne pouvant plus douter, apres ces 
deux avertissements, que l’annonce soit reellement 
faite, frappe trois coups de maillet, les deux pre- 
miers separes du troisieme par un temps. 

Apres lui, le premier surveillant frappe trois 
coups. 

Apres le premier surveillant, le deuxieme sur- 
veillant frappe trois coups. 

Le Venerable alors s’ecrie : 

— A moi, mes freres, par le signe, la batterie 
et racclamation. 

II fait le signe d’apprenti qui est repete par tous 
les freres. Apres quoi, tous les membres presents, 
y comprisle Venerable et les surveillants, se met- 
tant a Funisson, frappent ensemble dans leurs 
mains les trois coups ma^onniques et les repetent 
trois fois en criant apres la premiere salve : Liberie ! 
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— apres la seconde : Egalite ! — apres la troisieme : 
Fraternite ! 

— Prenez place, mes freres, conclut alors le 
Venerable, les travaux sont ouverts. 

Laborieusement, comme on le voit. 

Le Venerable donne la parole au frere secretaire 
pour quhl soit procede par lui a la lecture des 
proces-verbaux des seances precedentes. On dis- 
cute ces proces-verbaux s ? il y a lieu. Apres leur 
adoption, le Venerable donne la parole au frere 
orateur pour qu’il porte a la eonnaissance de la 
loge les « planches » de la correspondance, les- 
quelles planches consistent ordinairement en de- 
mandes desecours, invitations aux travaux d'autres 
loges, lettres de congratulations que s’adressent les 
ateliers, et communications du Conseil de POrdre, 
qui reclame le paiement des impots a lacaissecen- 
trale, fait connaitre la date du Convent, etc., etc. 
On a bientdt ainsi atteint dix heures ou dix heures 
un quart. S’il n’y a pas a l’ordre du jour un chaud 
sujet de discussion anticlericale, bon nombred'ate- 
liers trouvent qu ils en ont alors assez fait pour 
une fois. C’est pourquoi, apres avoir accorde la 
parole a qui la demande pour exposer les besoins 
de la caisse, discuter la date et les conditions du 
prochain banquet, ou stimuler le zele anticlerical 
des neophytes qui ecoutent avec recueillement, le 
Venerable fait circuler le « tronc de la veuve », 
ou tronc de bienfaisance, dans lequel chacun met 
ou ne met pas un ou deux sous. II procede en- 
suite a une nouvelle ceremonie appelee « ferme- 
ture des travaux a la maniere accoutumee », 
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qui n’est que la reproduction, a quelques expres- 
sions pres et avec la difference de l’heure (minuit 
au lieu de midi), de Touverture des memes tra- 
vaux, lesquels, probablement parce qu’ils n’exis- 
tent pas, sont aussi difficiles a fermer qu a ouvrir. 
Ce labour tennine, les freres vont, en bande, et 
toujours « a la maniere accoutumee », au cafe du 
frere X... ou du frere Z..., ou, en face des bocks 
qu’ils se font servir et des profanes naifs qui se 
les montrent du doigt en se demandant ce que ces 
gaillards-la peuvent bien receler sous leurs cranes, 
ils deblaterent contre le monstre de Tintolerance ct 
l’hydre de la superstition. 

II est pourtant des loges qui se piquent de tra- 
vailler. Dans leurs tenues ont lieu des conferences 
qui sont faites trop souvent par un futur aspirant 
a une future candidature politique quelconquc, 
qui s'habitue ainsi a ce bavardage abondant qu’on 
prend en magonnerie pour la superiorite. Ce que 
sont certaines de ces conferences, je le Jaisse a 
penser. J'en ai entendu qu’aurait certainement pu 
preparer et debiter le charbonnier du coin. Quel- 
ques-unes ont au contraire de la valeur ; mais 
alors elles sont faites devant des banquettes. 11 n’y 
a que les discussions sur des sujets de politique 
radicaleou les expectorations contre le clericalisme 
pour attirer le public magonnique ; tout autre 
sujet laisse froid les politiciens etendort le gros de 
l’auditoire ou des ronflements se font parfois en- 
tendre, tout comme si les freres etaient au sermon. 

Dans les grandes villes, les conferenciers poli- 
tiques ne manquent pas, et il est juste de recon- 
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naitre que leurs discours ne valent guere moins que 
ceux ordinairement debites a la Chambre. Mais 
leur action educatrice est nulle parce qu’ils nesont 
jamais que des armes brandies par des politiciens 
qui luttent pour la candidature. 

II existe a Paris une loge qui s’est constitute 
assez recemment et dont les fondateurs avaient 
groupe, en les prenant un peu dans tous les ate- 
liers ou ils se morfondaient, un certain nombre 
d’hommes intelligents. 11 se faisait regulierement 
dans cette loge des conferences scientifiques. C'est 
pourquoi personne n’y allait. Le temple restait 
vide. Tandis que chez les voisins ou des politiciens 
quelconques faisaient retenlir Timmeuble de leurs 
diatribes anticlericales, la salle etait toujours 
comble. 

Le meme eloignement des choses serieuses se 
manifeste aux tenues ou se font les initiations. 

Ces ceremonies sont reglees par des rituels re- 
cemment adoptes et rediges par des magons 
membres du Grand College des Rites (1), et qui 
sont loin d’etre les premiers venus. Bien que ces 
rituels contiennent des pages remarquables surles 
differentes phases de revolution humaine, et bien 
que la lecture en soit prescrite a cliaque initiation 
par les reglements, on ne les lit jamais, parce 
qu’on les trouve ennuyeux. Tandis qu’on se garde 
bien de passer par-dessus les epreuves grotesques 
iinposees aux profanes. Ces epreuves ne sont plus 

(1) Le Grand College est en quelque sorte le pouvoir reii- 
gieux du Grand-Orient. C’est lui qui redige les formules et pres- 
ent Tordre des ceremonies maconniques. 
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obligatoires; mais, comme elles sont tres amu- 
santes pour la galerie, la plupart des ateliers les 
maintiennent. 

A cote de ces « travaux », qui ont lieu au sein 
des loges, il est une occupation qui est imposee 
aux magons hors des tenues. C'est la lecture et la 
meditation des catechismes magonniques. Car la 
Franc-Magonnerie a ses catechismes. Elle en a 
meme autant que de grades, et elle remet un 
exemplaire du catechisme afferent a chaque grade 
a tout initiequ’elle y admet. Les quelques extraits 
suivants donneront une idee de ces sortes d'ou- 
vrages. 


Extrait de 1* Instruction pour le grade symbolique 
d'apprenti. Edition de 1884. 

D, — Etes-vous magon ? 

R. — Mes freres me reconnaissent pour tel. 

D . — Oil avez-vous ete regu magon ? 

R. — Dans une loge juste et parfaite. 

D. — Que faut-il pour qu'une logesoit juste et 
parfaite ? 

R. — Trois la gouvernent, cinq Teclairent, sept 
la rendent juste et parfaite. 

D . — Quels sont les trois? 

R. — Le Venerable et les deux surveillants. 

D. — Depuis quand etes-vous magon ? 

R . — Depuis que j'ai regu la lumiere. 

D. — Qu' entendez-vous par le mot loge? 

R. — Nous appelons loge le lieu secret dans 
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lequel les franes-magons s’abritent pour couvr r 
leurs travaux. 

D. — (Juest-ce qui soutient votre loge? 

R. — Trois grands piliers qu'on nomme sagesse, 
force et beaute, et qui sont symboliquement re- 
presents par le Venerable el les deuxsurveillants. 

D. — Pourquoi volts etes-vous fait recevoir 
magon ? 

R. — Parce que j’etais dans les tenebres et que 
j’ai desire la lumiere. 

D. — Bans quel etat etiez-vous qnand on a 
procedect votre initiation ? 

/?. — Ni nu ni vetu, mais dans un etat decent, 
et depourvu de tous metaux. 

D . — Pourquoi dans cet etat ? 

B. — Ni nu ni velu pour nous representer Tetat 
ddnnocence et nous rappeler que la vertu n'a pas 
besoin d’ornement; depourvu de tous metaux, 
parce qu'ils sont souvent l’embleme des vices que 
tout magon doit eviter. 

D. — Qu avez vous vuen recevant la lumiere? 

It. — Le soleil, la lune et le maitre de laloge. 

D. — Quel rajjport symbolique y a-t-il entre 
res astres et le maitre de votre loge? 

Ji. — Comme le soleil preside au jour et la lune 
a lanuit, de meme le maitre preside a laloge pour 
Teclairer. 

D. — Oil se tient le maitre de votre loge? 

li. — A l'Orient. 

/). — Pourquoi? 

Ji. — De meme que le soleil apparait a rOrient 
pour ouvrir la carriere du jour, de meme aussi le 
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maitre se tient a TOrient pour ouvrir la loge et 
inettre les ouvriers a T oeuvre. 

D . — Quel age avez-vous? 
ft. — Trois ans. 


Extrait de 1’ Instruction pour le grade symbolique 
de eompagnon. Edition de 1884. 

D. — Avez-vous ties ornements dans votre- 
loge ? 

ft. — Oui, Venerable. 

D. — En quel nombre ? 

ft. — Au nombre de trois. 

D. — Quels sont-ils ? 

ft. — Le pave mosaique orne le seuil du grand 
portique ; Tetoile flamboyante est au milieu pour 
eclairer la loge, et la houppe dentelee borde et 
orne les extremites. 

D . — Donnez-nous V explication morale deces 
trois ornements . 

ft. — Le pave mosaique figure Turnon intime 
qui regne entre les masons; Tetoile llamboyante 
represente la lumiere que la Magonnerie est desti- 
nee a repandre dans le monde, etla houppe dente- 
lee signifie la chaine qui unit tous les magons par- 
toute la terre. 

D. — Avez-vous des bijoux dans votre logeT 

ft. — Oui, Vendrable. 

D. — En quel nombre ? 

ft. — Au nombre de six, savoir : trois mobiles^ 
et trois immobiles. 
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D. — Quels sont les bijoux immobiles ? 

R. — La pierre brute, la pierre cubique, la 
planche a tracer. 

D. — Que signifient-ils au moral ? 

R. — La pierre brute est 1’image de Thomme 
avant qu’il ait ete regu magon. 

D. — Combien y a-t-il de signes dans le grade 
de compagnon ? 

R . — II y en a cinq, savoir : le vocal, le gut- 
tural, le pectoral, le manuel et lepedestre. 

D. — A quoi seruent-ils? 

R. — Le vocal a donner la parole, soit d’ap- 
prenti, soit de compagnon ; le guttural, a faire Ie 
signe d’apprenti, seulement si on ledemande; le 
pectoral, a faire celui de compagnon; le manuel, 
a donner l’attouchement de Tun et de l’autre; le 
pedestre, a executer la marche de tous les deux. 

Z>. — Comment un compagnon travaille-t-il 
avec son ?nait?'e? 

R. — Avecjoie, ferveur et liberte. 

D.—Ave z-vous regie votre salaire? 

R. — Je suis content. 


Extrait de Y Instruction pour le grade symbolique 
de maitre. Edition de 1883. 


D. — Venerable frere , etes-vous maitre ? 

R . — Tres Respectable, vous pouvezm'eprouver, 
Tacacia m'est connu. 

D . — Ou avez-vous ete regie ? 
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R . — Dans le Hikal, e’est-a-dire dans le sane- 
tuaire. 

D . — Qi£ avez-voies vu en entrant ? 

R . — Deuil et consternation. 

D . — en etait le motif ? 

R. — La commemoration d’un lugubre evene- 
ment. 

D . — Quel etait cet evenement ? 

R. — L'assassinat du maitre Hiram. 

D. — Par qui avait-il etc assassine? 

R . — Par trois compagnons parjures. 

D. — Cet assassmat est-il tin fait reel? 

R. — L'Ordre l’a accepte comme une fiction. 

D. — Apres que votes fietesentre dans le temple , 
que vites-vous encore? 

R. — Le tombeau de maitre Hiram qu'une faible 
lumiere eclairait. 

D . — Quelles etaient les dimensions de ce ton- 
beau ? 

R. — Trois pieds de largeur, cinq de profon- 
deur, sept de longueur. 

D. — Qtiy avait-il dessus? 

R. — Une branche d’acacia. 

D. — Lorsque votes avez etc arrete pres du 
tombeau 3 qiee votes a-t-on prescrit ? 

R . — D'enlever cette branche. 

D, — Que fit-on de plus? 

R- — On enleva le voile qui couvrait le corps et 
Ton fit un signe d’horreur. 

D. — Qu’ apevQut-on ensuite? 

R- — Un triangle de For le plus pur, au centre 
duquel etait inscrite la lettre G, symbole de la per- 
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lection et de linfini et sur les plaques du triangle 
ces mots : Hagg sein agg . 

D. — Que veulent dire ces mots ? 

It. — Je suis le fils de la verite. 

D. — Que fites-vous de la tranche d’ acacia? 

It. — Apres que j'eus prete mon obligation, je 
l'ai remise au venerable frere Maitre des ceremo- 
nies qui, par ordre du Tres Respectable, alia la 
porter dans le Debhir. 

D. — Que fit-on du triangle d’or? 

It . — On le porta dans une chasse qui decorait 
TOrient. 

D. — Quel age avez-vous ? 

It. — Sept ans et plus. 


Extrait de YInstruction pour le grade capitulaire 
de Rose-Croix. 


D . — Etes-vous Rose-Croix? 

It. — J’ai eu ce bonheur. 

D. — Oil avec-vous ete regu? 

It. — Dans un chapitre ou regnaient la decence 
et rhumilite. 

I). — Comment auez-vous ete regu ? 

It. — Avec toutes les formalites requises pour 
un si grand sujet. 

D. — Comment avez-vous ete presente au cha- 
pitre ? 

It. — • Libre de tous mes sens et de ma volonte. 

D . — Que vites-vous en entrant? 
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//. — Mon ame a ete ravie h l’aspect de ce que 
j’apergus. 

D . — Qii cipergutes-voiis ? 

R. — Le silence qui regnait, la situation des 
chevaliers, tout m’a fait concevoirune grande idee 
de ce que j’allais apprendre. 

D. — Qu’a-t-on fait de eons apres votre intro- 
duction ? 

R. — On m’a fait voyager. 

D . — QiCavez-vous appris dans vos voyages? 

R. — J’ai apergu les trois soutiens de notre edi- 
fice. On m’a appris les noms que j’ai repetes et 
graves pour toujours dans mop coeur. 

D . — Que fit-on de vous ensuite? 

R. — On me revetit des marques de la douleur 
et du repentir. 

D. — Qu arriva-t-il ensuite ? 

R . — Tous les chevaliers firent un voyage 
commemoratif qui nous fit passer de la tristesse a 
la joie, apres avoir parcouru des chemins tene- 
breux, inconnus et remplis d’horreur. 

D. — Quel en fut le resultat? 

R. — La fermete avec laquelle chacun soutenait 
les fatigues nous a acquis la recompense que nous 
desirions. 

D . — Que cherchiez-vous dans ce voyage ? 

R. — Lavraie parole perdue parle relachement 
des magons. 

11 s’agit evidemment ici du relachement des tis- 
sus cerebraux. 

Je m’arreie, j’ai cite assez des catechismes ma- 
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gonniques pour montrer dans quels enfantillages 
le Grand-Orient cherche « la lumiere » dont il 
eroit avoir la mission d'eclairer lc monde. 

Je demande, apres cela, si les associations phi- 
lotechniques ou polytechniques — pour ne parler 
que de celles-la, — qui ouvrent chaque soir leurs 
cours, sans demander de mot de passe ni de signe 
« pectoral ou pedestre » a tous les citoyens qui 
veulent s’y presenter, ne rendent pas plus de ser- 
vices que la Franc-Magonnerie, et si, a defaut 
d’autres, leurs professeurs ne seraient pas infini- 
ment plus dignes des faveurs du suffrage universel 
que ne le sont ces soi-disant tres respectables mai- 
tres, qui passent leurs journees a apprendre de 
semblables balivernes, et leurs soirees a ouvrir et 
fermer des travaux qui ne commencent jamais. 


CHAPITRE VII 
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La Franc-Magonnerie ne veut pas du peuple chez elle. — 
Droits d’entree, cotisations. — Abaissement facultatif des 
droits d’entree en faveur de certaines categories de ei- 
toyens ; leur maintien vis-a-vis des ouvriers. — La Franc- 
Magonnerie bourgeoise et politicienne est condamnee k 
devenir de plus en plus Fennemie du peuple. 


Nous avons constate que la Franc-Magonnerie, 
composee comme elle Test, n'a rien de commun 
avec Telite intellectuelle de la nation, et que, 
d’autre part, en raison de la nature de ses « tra- 
vaux », elle ne peut etre consideree comme exer- 
gant une influence educatrice d'une valeur reelle. 

Represente-t-elle a un titre quelconque la 
masse, le nombre, c’est-a-dire le peuple? Est-ce 
par 1& qu’elle justifierait ses privileg-es ? 

Tout d’abord, nous savons que la Franc-Magon- 
nerie est eninfime minorite dans le pays. Surneuf 
millions et demi d’eleeteurs, il n’yen a pas vingt- 
cinq mille pour porter le tablier et enjamber le 
cadavre d’ Hiram. 

Par cette seule raison, la Franc-Magonnerie ne 
peut pretendre representer les masses profondes 
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da peuple, dont elle prend d’ailleurs si grand soin 
de se cacher au fond de ses temples. 

Mais il y a plus. Non seulement la Frane-Ma- 
gonnerie n’est qu’une minority minuscule dans la 
nation, non seulement elle se cache du peuple ; 
elle refuse de recevoir les ouvriers comme adhe 
rents ; elle leur ferme ses portes en leur opposant 
des droits d’entree qu’ils sont dans Pimpossibiliie 
de payer. 

Yoici en elfet quelles sont les prescriptions des 
reglements magonniques sur cette question, pres- 
criptions qu’aucune loge ne transgresse jamais. 

Le minimum des taxes pour la collation des 
grades, dit Particle 139 des reglements generaux 
du Grand-Orient, est : 

Pour le grade d’apprenti, cinquante francs ; 

Pour celui de compagnon, vingt francs ; 

Pour celui de maitre, trente francs. 

Comme on n’est magon complet qua condition 
d’etre maitre, c’est done au minimum cent francs 
a verser pour quiconque veut entrer dans la 
Franc-Magonnerie. Dans certaines loges, c’est 
meme beaucoup plus. Car, si les reglements fixent 
un minimum comme barriere a Fentree des tem- 
ples, ils sont muets au sujet du maximum qui reste 
soumis au bon plaisir de chaque loge. 

Et ce n’est la qu’une premiere mise. 

Le meme article 139 ajoute en elfet : 

« Ces taxes sont independantes des droits a 
payer au Grand-Orient pour les diplomes, brefs 
ou patentes, ainsi que du prix de l’exemplaire de 
la Constitution et du reglement general qui doit 
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etre remis a tout apprenti lors de son initiation. » 

11 faut encore ajouter acelale prix des ecbarpes 
et autres ornements indispensables ; celui des ban- 
quets, obligatoires cbaque annee, et enfin celui 
des cotisations. 

« Le montant annuel des cotisations (art. 141) 
ne peut etre moindre de dix-huit francs dans les 
loges. » 

La encore le maximum n’est pas fixe. Dans la 
plupart des ateliers, les cotisations sont de vingt- 
quatre francs, et, dans certains, elles sont beau- 
coup plus elevees. 

J’ai done raison d’ecrire que, par le fait meme 
lies depenses qu’entraine l’initiation, le peuple se 
fcrouve exclu de la Franc-Magonnerie. 

Cette exclusion semble meme etre systemati- 
que, comme on en va juger. 

L’article 139, que j’ai deja cite deux fois, per- 
met aux ateliers d’abaisser les taxes ci-clessus a la 
moitie du minimum en faveur des lowtons (fils de 
francs magons), des militaires de terre et de mer 
et des membres du corps enseignant, soit en 
activite de service, soit en retraite. Quant aux 
ouvriers, iln’en est pas parle.La Franc-Magonne- 
rie ne les appelle pas au benefioe deces reductions 
qu’elle accorde a d’autres. Elle ne veut pas faire 
d' exception en leur faveur, et les portes des temples 
leur demeurent fermees. 

II est arrive que certains freres, trouvant illo- 
giqueetinjuste cette barriere d’ecus dressee contre 
le peuple aFentreedes loges, ont propose, a diffe- 
rentes reprises, la suppression complete ou par- 
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tielle des droits en faveur des ouvriers. Alais ils se 
sont toujours vus arretes par une majorite hos- 
tile, qui souvent s’elevait presque jusqu'a Tunani- 
mite. La grande raison qu’on faisait valoir contre 
leur proposition etait l’ignorance du peuple, igno- 
rance qui le rendait, pretendait-on, incapable de 
partagerles travaux d’une societe commela Franc- 
Ma§onnerie. 

Apres ce que nous savons de ces travaux, une 
telle argumentation est du dernier comique. La 
Franc-Ma^onnerieemployat-elle mieux son temps, 
qu'il lui resterait d'ailleurs a expliquer en quoiun 
ouvrier est inlerieur, au point de vue intellectuel, 
aux tailleurs d'liabits et aux marchands de vin qui 
ornent les colonnes des temples du Grand-Orient. 

A mon avis, il n’y a qu’une seule chose qui, 
dans laFranc-Magonneriefrangaiseactuelle, puisse 
etre au-dessus, ou plutotau-dessous del’entende- 
ment populaire : c’est le ridicule des momeries 
auxquelles on s’y livre. J’enai dit quelques-unes(l). 
Mais il en est beaucoup d’autres que la donnee de 
cet ouvrage m’oblige a laisser de cote. Pour ad- 
mettre sans protester des pratiques si puerilesetsi 
inutiles, il faut avoir deja perdu quelque chose du 
robuste bon sens populaire et etre parvenu au 
moins aux echelons inferieurs de la bourgeoisie. 
Il est infiniment probable qu’un brave liomme 
d’ouvrier ne pourrait lire serieusement les cate- 
chismes magonniques, etqu’il setiendrait les cotes 
de rire s’il voyait une demi-douzainedenos farou- 

(1) Voir ma brochure : Comment je suis entre dans la Franc - 
Magonnerie. Prix, 1 franc. Perrin. 
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dies deputes radicaux, le president de la Chambre 
en tete, entrer dans une reunion de « Yenerables 
maitres » en s’emboitant le pas, comme il est d’u- 
sage, pour executor la danse d’Hiram dont j’ai 
parle plus haut. 

La raison veritable, mais soigneusement cachee, 
pour laquellela Franc-Magonnerie franchise exclut 
le peuple de ses reunions, c’est que cette associa- 
tion a toujours ete essentiellement bourgeoise. A 
plus forte raison maintenant qu’elle estaux mains 
des politiciens. 

Ceux-ci ont beau parler de lemancipation de la 
classe ouvriere, ce n’est pas cela qui leur tient au 
cceur. Ce qu’ils revent et poursuivent, c’est la do- 
mination politique a leur profit. Tandis quela bour- 
geoisie riche se sert, pour arriver a jouer les pre- 
miers roles, deson argent et de l’instruction supe- 
rieure qu’elle peut, grace a lui, donner a ses fils, 
la bourgeoisie besogneuse, celle qui, parvenue a 
s’elever au-dessus de la classe ouvriere, aspire a 
monter plus haut, se sert de la Franc-Magonnerie 
dont elle a reussi a faire sa place d’armes. Place 
excellente d’ailleurs et parfaitement adaptee aux 
conditions actuelles de la lutte politique. 

Avec son organisation habile, sa constitution 
parlementaire, la police de ses reunions, dans les- 
quelles cliacun peut prendre la parole avec certi- 
tude de n’etre pas interrompu et acquerir ainsi une 
pratique suffisanle de cette arme politique mo- 
derne : le bavardage; avec les liens qu’elle cree 
entre ses membres et par lesquels elle maintient 
les uns dans la dependance des autres ; avec le 
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secret dont elle s’entoure, secret qui lui evite les 
dangers d’une responsabilite publique et qui, en 
outre, deroute ses adversaires, leur fait prendre le 
change et leur masque les vrais points d’attaque ; 
avec surtout la fausse reputation que lui donne son 
ancienne situation de societe philosophique, phi- 
lanthropique et progressive, la Franc-Magonnerie 
offre des moyens d'action merveilleux a la partie 
turbulente et ambitieuse de la petite bourgeoisie 
qui, n'etant ni assez riche pour se creer une clien- 
tele electorate, ni assez intelligente et instruite 
pour s’imposer au choix du peuple, serait, sans 
elle, condamnee a la plus complete impuissance. 

Faire entrer le peuple dans cette forteresse, 
c'est une naivete que les petits bourgeois politi- 
ciens ne commettront pas. Ils auraient trop peur 
qu’il ne s’en emparat et qu’il ne les en expulsat, 
comme eux-memesen ont expulse les philosophies 
et les penseurs. 

On peut meme tenir pour certain que, precise- 
ment a cause de sa composition actuelle, laFranc- 
Magonnerie frangaise est prochainement destinee 
a se trouver en liostilite avec la classe ouvriere. 
Celle-ci en elfet a besoin qu’on s'occupe d'elle, 
sous le rapport materiel comme au point de vue 
moral. CTest son droit absolu qu’on le fasse ; c’est 
notre devoir de le faire. Or la caracteristique des 
politiciens, c’est qu'ils s’occupent toujours d’eux, 
meme lorsqu’ils semblent s’occuper des autres. 
N’attendez pas que les vrais principes de lademo- 
cratie, qui sont des principes de devouement, 
germent en eux. 11 y a a cela une impossibility 
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logique et fondamentale, derivee de leur nature- 
meme. Ces principes, vousles pouvez trouver chez 
des catholiques, le Christianisme etant un terrain,' 
dans lequel Fesprit de sacrifice prend tout natu- 
rellement racine. Chez des politiciens, jamais. On 
bien, c'est que les lois de la nature seraient ren- 
versees et que les loups aimeraient les agneaux 
autrement que pour les manger. 11s ont introduit 
dans la Franc-Magonnerie le principe odieux et 
subversif de la lutte pour la vie, et ils Fy main- 
tiendront tant qu'ils le pourront. Car c’est par la 
que se trouve justifie Fegoismequi fait leur force,, 
en attendant qu'il fasse leur faiblesse. 

LaFranc-Magonnerie politicienne a eu jusqu’ich 
la bonne fortune d’occuper surle champ de bataille- 
social une situation telle qu’en combattant elle a pun 
se donner Fapparence de combattre pour le peuple. 
Elle montait, comme lui, a Fassaut de vieux pri- 
vileges qui n'avaient plus leur raison d’etre. Mais 
aujourd’hui qu'elle s'est emparee d’une partie de 
ces privileges et qu'elle enjouit, elle est obligee, 
par cela meme, de defendre ce que le peuple, de 
son cote, doit forcement persister a attaquer. 

Et c’est pour cela que, loin de representer le* 
peuple et d'etre son mandataire, elle est, de plus 
en plus, condamnee a devenir son ennemie. 

La Franc-Magonnerie pourra faire semblant de- 
devenir socialiste. Le jour oil son interet Fexigera, 
elle n’hesitera pas a prendre ce nouveau masque. 
Mais ce ne sera jamais que dans le but secret de 
mainlenirles privileges qu’elle s’est assures. Son^ 
interet d'abord ; le reste apres. 
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<Les francs-magons s’aident entre eux; ils n’aident pas les 
autres. — Demandes de secours. — La caisse hospita- 
liere. — L’orphelinat magonnique. — Gomparaison des 
oeuvres philanthropiquesmagonniques avec les oeuvres de 
bienfaisance catholiques. — Ce qu’on fera de celles-ci 
lorsque toutes les congregations seront expulsees. 


Si la Franc-Magonnerie refuse d’eleverle peuple 
jusqu’& elle, consent-elle du moins a descendre 
jusqu'a lui! Le considerant commeindigne de par- 
lager les travaux intellectuels auxquels elle est 
persuadee qu'elle se livre, se donne-t-elle du moins 
des titres a sa reconnaissance par les oeuvres de 
bienfaisance dontelle le fait beneficier? 

A cette nouvelle question, je reponds sans 
hesiter : Non! 

II existe en Franc-Magonnerie certaines oeuvres 
de bienfaisance, mais il ne s’en fait aucune, abso- 
lument aucune au profit du peuple. Les francs- 
magons n’aident que les francs-magons. C’est la 
une caracteristique essentielle de leur philan- 
thropic qu’iln’est pas sans utilite de souligner. 
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Puisqu'ils ont fait leur speciality de la question' 
religieuse, ils ne sont certainement pas sans avoir 
entendu parler de la fonction sociale remplie par 
certaines congregations catholiques comme les- 
Freres de Saint-Jean-de-Dieu, les Soeurs de Cha- 
rite, les Petites Soeurs des pauvres, pour ne citer 
que celies-la. Les congreganistes lai’ques de la rue 
Cadetprofessent tout naturellement un assez grand 
mepris pour les congreganistes religieux dont je 
viens de citer les noms. Or je les prie de se 
demander a quel degre monterait ce mepris si les- 
membres de ces associations, au lieu desoulager r 
partoutou ilslesrencontrent, lesmiseres resultant 
de notre organisation sociale ou causees par la ma* 
ladie, se contentaientde s’entr’aider, dese soigner> 
de se soulager et de se consoler entre eux. 

Telle est pourtantla posture danslaquelle se pre- 
sente devant le peuple la Franc-Magonnerie soi~ 
disant philantliropique, et nous nous trouvon3 
reduits a ne pouvoir etudier, en fait d'ceuvres de* 
bienfaisance magonnique, que celles dont les- 
membres de Tassociation sont seuls a profiter. 

Lorsqu'un magon est tombe dans Iamisere,il ne 
va pas sollici ter ses freres chez eux. 11 serait 
presque toujours mal regu, comme un mendiant 
auquel on tourne le dos dans la crainte d'etre 
trompe par une misere *simulee. L’usage veut 
qu'il s’adressea saloge; celle~ci, apres enquete, 
vote la somme qu'elle croit pouvoir accorder. Cette 
somme etant forcement insuffisanle, elle adresse 
aux autres loges de la Federation une « demande 
de secours » qui doit passer par le Conseil de- 
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TOrdre, et etreapprouvee parlui avant de circuler 
dans les ateliers, ouelle est soumise a discussion. 
En cas d'accueil favorable, le secours vote est en 
general d'une ou de deux medailles (cinq ou dix 
francs) par loge. 

C’est une caisse particuliere, la « caisse liospi- 
ialiere », qui, dans chaque loge, fournit aux se- 
cours ; et il arrive fort souvent que les ateliers 
sont obliges de repondre negativement aux de- 
mandes, parce que leur caisse hospitaliere est vide. 
II faut dire qu’clle n’est alimentee que par les sous 
deposes dans « le tronc de la veuve » qu'on fait 
circuler a la fin de chaque seance, et par les of- 
frandes en quelque sorte imposees aux profanes 
au moment de leur initiation. 

La moyenne de ces recettes ne monte guere 
<ju'a soixanteou quatre-vingts francs par an, cequi 
donne pour toutesles loges du Grand-Orient vingt 
a vingt-cinq mille francs. Cette somme, repartie 
entre les dix-buit mille magons de la Federation, 
represente pour chacun d’eux un sacrifice annuel 
d’un franc et quelques sous. C'est pour cela que 
la Franc-Magonnerie s’intitule Societe Philanthro- 
pique. 

Encore, ferai-je remarquer que j’ai vu des ate- 
liers dans lesquels le contenu du tronc de la veuve 
etait parfois affecte aux frais des banquets. Mais ce 
n’etait la qu’une exception. Fen suis du moins 
convaincu. 

Je dois ajouter que j’ai entendu certains freres 
s’elever avec violence contre les demandes de se- 
cours qui circulent dans les loges (chaque loge en 
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regoit en moyenne deux par mois), et qui, J’apres 
eux, tendent a transformer laFranc-Magonnerie en 
society de mendicite. Inutile de direqu’une pareille 
appreciation emanait toujours d’un politicien. 

En dehors de ces secours votes dans les ateliers 
pour soulager des infortunes particulieres, le 
Grand-Orient a fonde une oeuvre d’utilite generale 
— d’utilite generale magonnique, bien entendu. — 
C’est un orphelinat dans lequel un certain nombre 
d'enfants de francs-magons decedes peuvent etre 
nourris et eleves. Cet orphelinat est soutenu par 
une contribution des loges, par une autre prd- 
levee sur le budget general du Grand-Orient (1), 
et, par une contribution que payent, sans le 
savoir, les profanes. 

Ceci dit, le chapitre des bienfaisances magon- 
niques est epuise. 

II est probable que, si les francs-magons ne font 
pas plus, c’est qu’ils ne le peuvent pas. Je suis le 
premier a le reconnaitre et je n’aurais raeme pas 
songe a faire ressortir combien estinsuffisamment 
d^veloppe le cote philanthropique de leur associa- 
tion, si je n’etais oblige de trouver par quoi ils 
peuvent bien meriter de constituer une caste de 


(1) Ce budget s’eleve annuellement a cent vingt et quelques 
mille francs produits par les colisalions, rimpdt de capitation 
pay6 par les loges, et la location des temples aux ateliers pa- 
risiens qui ont leurs reunions a l’hotel du Grand-Orient. Les 
principales depenses resultent du remboursement des frais de 
deplacement faits par les masons delegues a l’Assemblee gene- 
rale du Convent, des frais du personnel de la rue Cadet, frais 
de bureau, annuites et interets a payer pour avances faites, 
contribution a l’entretien de l’orphelinat, frais de deplacement 
pour les membres du Conseil de l’Ordre ailant visiter les 
loges, etc... 


104 


LA FRANC MAgONNERIE 


privileges politiques. Ayant constate d’abord leur 
pauvrete intellectuelle, puis le soin qu’ils prennent 
de fermer leurs portes au peuple el, par suite, 
Tiinpossibilite ou ils sont d’etre consideres comme 
ses mandataires, j’ai du chercher ailleurs la justi- 
fication de leur situation. C’est pourquoi j’ai exa- 
mine le budget de leurs bonnes oeuvres. Le resul- 
tat de cet examen est la certitude acquise que la 
Franc-Magonnerie frangaise est aussi peu pliilan- 
thropique qu’elle est peuphilosophique et peu pro- 
gressive. Les bonnes oeuvres dont beneficient ses 
membres n’ont guere dfimportance, et celles dont 
profite le peuple sont absolument nulles. 

Dans ces conditions, de meme qu’apres avoir 
montre ce que sont les travaux magonniques, je 
concluais que les associations philotechniques et 
polytechniques rendaient, au point de vue in- 
tellectuel, beaucoup plus de services que la Franc- 
Magonnerie; de meme, apres avoir fait mon en- 
quete sur les bonnes oeuvres magonniques, je suis 
oblige de constater combien cette congregation 
laique est, au point de vue pliilanthropique, infe- 
rieure aux congregations catholiques qu’elle abo- 
mine, et dans lesquelles toutes les activites, toutes 
les forces et toutes les ressources sont consacrees 
au soulagement des miseres. Et encore, ces con- 
gregations ne sont-elles qu’une des formes par les- 
quelles se manifeste le sentiment de tendresse et 
de pilie qui est le fond meme du Christianisme. 

En considerant que, rien qu’en France, le Catho- 
licisme subvient aux besoins de milliers d’hbpi- 
taux, d’asiles, d’hospices et d’oeuvres charitables 
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tie toutes sortes, tandis que la Franc-Magonnerie 
n'est parvenue a fonder qu’un orphelinat a son 
usage special, les pauvres peuvent voir ce qu’ils 
auraient a perdre si cetle association reussissait, 
comme elle le desire, a supprimer le sentiment 
religieux chretien et a le remplacer par le mate- 
rialisme magonnique. 

Je me demande meme comment se comporte- 
raientles freres magonsaTegard des innombrables 
souffrances adoucies par le Catholicisme, dans le 
cas oil ils arriveraient a expulser brutalement 
celui ci du sol national. Ce n'est certainement pas 
dans les caisses hospitalieres de leurs loges qu’ils 
trouveraient des ressources suffisantes pour rem- 
placer celles dont les pauvres seraient du jour au 
lendemain prives. Alors...? 

La question est d’autant plus inquietante que si, 
dans les ordres du jour d'expulsion votes par les 
loges et dont nous n’avons pu citer que quelques- 
uns, les francs-magons ne negligent pas Tattribu- 
tion des biens appartenant aux congregations, en 
revanche, ils nedisentpas unmot des enfants, des 
vieillards, des malades et des infirmes qui peuplent 
les hopitaux et les asiles dont les religieux seraient 
chasses. II sembleraitque ce cote de la question ne 
Iesinteressepas. «Apportez-nousleursdepouilles! » 
s’ecriait, il y a quelques annees^ a la Chambre, 
un franc-magon parlant des congregations. 

Soit ! pourrait-on lui repondre ; mais a condition 
(jue vous vous chargiez de toutes leurs oeuvres et 
que vous ne laissiez pas sur le pave un seul des 
malheureux qu’elles aident a vivre. 
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l’ideal social (1) 


Faute politique des catholiques pendant les dernieres an- 
nees. — Devoir social actuellement reconnu par tous les 
partis. — Unite morale de la Patrie pouvant se recons- 
tituer. — Encyclique du Pape et encyclique du Conseil 
de POrdre. — L’iniquite sociale. — LaFranc-Magonnerie 
agit en ennemie des pauvres. 


II y a une derniere raison, nous Pavons dit, 
qui pourrait legitimer les privileges excessifs dont 
sont en possession les francs-magons : ce serait 
qu’ils eussent un ideal social qui fit d'eux les 
champions du progres. 

Pourquoi en effet Tesprit magonnique n'inspire- 
rait-il pas la politique, comme l’esprit chretien Pa 
inspiree pendant des siecles, s’il etait mieux en 
rapport que celui-ci avec les besoins de notre 
temps? Et pourquoi les francs-magons ne dirige- 
raient-ils pas la nation, — ouvertement et legale- 
ment toutefois, — s'ils avaient, plus que personne, 
conscience des devoirs qui s’imposent a notre 

(1) L'erreur dont j'ai parle dans la note de la preface, p. ix, 
note a laquelle j’ai deja souvent renvoye le lecteur, explique 
certaines vues contenues dans ce chapitre de I ’ Ideal Social , 
contre lesquelles les evenements qui se sont deroulds de- 
puis 1892 permettraient, je le reconnais, d’elever plus d’une ob- 
jection. 
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epoque, s 5 ils etaient guides par l’instinct de Pideal 
social, a la realisation duquel doit s’attacher notre 
generation? 

Pour savoir s’ils remplissent ou non ces condi- 
tions, nous avons d'abord a nous rendre compte 
de ce que doit etre l’ideal social ou, si Ton veut, 
le devoir social present. 

Depuis un certain nombre d’annees, les partis 
etaient, en France, profondement divises au sujet 
de ce devoir; et cela, par la faute des catholiques 
qui s 'etaient imagines de le placer dans une oppo- 
sition anti constitutionnelle irreconciliable. Eux 
dont la religion n'est qu’une excitation a l’effort 
constant vers le sacrifice, ils avaient commis 
l’erreur de croire qu'ils devaient consacrer publi- 
quement toutes leurs forces et toutes les vertus 
de devouement que peut engendrer la foi, au 
retablissement d'une forme de gouvernement qui, 
a tort ou a raison, se trouvait condamnee par la 
majorite du pays. II est resulte de la que, depuis 
vingt ans, Pideal social parut oublie pour la lutte 
politique et fut confondu avec elle. 

Les francs-macons prirent part a cette lutte, et 
il est juste de reconnaitre qu’ils travaillerent tres 
energiquement a Petablissement de la Republique. 
Leur influence s’en accrut tout naturellement, et 
dans des proportions considerables. C’est meme 
la qu’il faut chercher Fexplication de leur puis- 
sance. La sont leurs litres aux yeux du peuple 
republicain, etilserait inutile autant qu’injuste 
de les leur vouloir retirer. 

La situation des catholiques, s'acharnant a la 
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restauration monarchique, fit done la fortune de 
la Franc-Magonnerie, qui s’acharna au contraire a 
Fetablissement de la Republique, dont elle espe- 
rait bien d’ailleurs parvenir a s’emparer. 

Mais, a Flieure actuelle, les conditions politiques 
ont change. Les catlioliques ont echappe a Fillu- 
sion dont ils etaient le jouet. Ils comprennent que 
l’effort moral qui leur esl commande par leur re- 
ligion doit trouver a s’exercer, quelle que soil la 
forme du gouvernement. Ils se rendent compte 
que Monarchie et Republique, ce sont la deux 
moyens differents par lesquels peuvent etre effec- 
tuees les oeuvres de Fexistence nationale, et 
non pas le but de cette existence; et, il y a quel- 
ques semaines a peine, le Pape indiquait nette- 
ment aux catlioliques de France qu'ils avaient 
pour devoir d’accepter la forme de gouver- 
nement adoptee par le pays, et de ne pas con- 
tribuer a steriliser plus longtemps les forces 
nationales, en entretenant la lutte contre la cons- 
titution. 

Ilest vrai que Fencyclique a laquelle je fais 
allusion est cause qu'on prie pour la conversion 
de Leon XIII dans certains salons parisiens. II y a 
en effet des jacobins a droite comme a gauche; 
des francs-magons blancs,, comme des francs-ma- 
gons rouges. Toutefois le nombre des heretiques 
qui adressenfc au ciel de tellesprieres estcertaine- 
ment tres restreint. Un nouvel horizon s’ouvre 
plus largement chaque jour devant Fimmense ma- 
joritedes esprits catlioliques, qui congoivent qu'au- 
dessus del’ceuvre politiqueune oeuvre plus impor- 
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tante, plus noble, plus haute, appelle leur activite 
et sollicite leurs efforts. 

Cette oeuvre, une autre encyclique la recom- 
mandait solennellement, il y a quelques mois, non 
seulement a Pattention de la France, mais a celle 
du monde catholique tout entier: e’estla transfor- 
mation dcs conditions d’existence desouvriers. 

L’obligation quc Leon XIII a ainsi placee offi- 
cicllement en tete du programme social catholique 
se trouvant etre en mcme temps le principal article 
de foi de ceux qui se recommandent de Pesprit 
revolutionnaire, il semble que nous arrivions a 
Pentree d’une ere nouvelle, dans laquelle la con- 
ciliation ne serait plus un vain mot, et qui verrait 
renaitre Punite morale de la Patrie, non dans le 
dogmc, mais dans le devouement aux humbles. 
C'est peut-etre ainsi que les choses se passeraient, 
si Ton n’etait oblige de compter avec le Grand- 
Orient de France. 

Pour qu'un accord se fasse entre deux adver- 
saires, il ne suffit pas en effet que Pun des deux 
le propose ; il est encore necessaire que Pautre 
Paccepte. 

Or, tandis quc les catholiques, en majorite 
dociles aux inspirations de leur chef, declarent 
reconnaitre la constitution republicaine et adhe- 
rent a Poeuvre de reforme sociale, les francs- 
ma^ons refusent toute pacification. 

« Nous ne vous permettons pas, disent-ils aux 
catholiques, de ne pas faire opposition a la forme 
de gouvernement republicaine. Yous lui etiez en- 
nemishier; nous entendons que vous lui soycz 
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ennemis aujourd’hui et toujours. Yous vous pro- 
posez de travailler comme nous al’avenement du 
regne de la justice sociale, sans yous inquieter de 
l’etiquette gouvernementale : il ne nous plait pas 
qu’il en soit ainsi. Nous refusons d’unir nos efforts 
aux votres. Nous vous youlons pour adversaires. 
La guerre a mort entre nous d'abord, si longue 
qu’elle puisse etre ; F oeuvre sociale ensuite. » 

Ce que j’ecris la est si vrai qu'au moment ou le 
Pape publiait son encyclique sur la condition des 
ouvriers, le Conseil de l’Ordre du Grand-Orient 
langait de son cote une encyclique magonnique. 
Mais celle-ci ne s'occupait en rien de Favenement 
de cette justice sociale que revent en pleurant tant 
de meres dont les enfants ont faim. 

« Nous venons, disait la circulaire adressee par 
le Conseil de l’Ordre a toutes les loges de la Fede- 
ration, vous prier de conlribuer, pour votre part 
et dans la forme dont votre atelier reste juge, a la 
constitution de ce fonds special de propagande 
qui est indispensable aujourd'hui pour donner a 
la lutte de la Franc-Maconnerie, c est-a-dire de 
la Repub lique contre le Clericalisme , Vimpulsion 
et Vampleur qiC exigent les evenements . » 

Cet appel etait contenu dans le bulletin magon- 
nique du Grand-Orient du mois de decembre der- 
nier. On voit done que je n’exagere en rien lorsque 
je montre les catholiques, leur chef en tete, reso- 
lus a la paix politique, et les francs-magons non 
moins resolus a la guerre religieuse. Et e’est un 
signe, un grand signe des temps nouveaux dans 
lesquels nous entrons, que ce spectacle d’un pape 
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marchantdoux et tranquille au milieu des defiances 
et des haines dont il est environne, prechant la 
paix en plein champ de bataille, ne proposant pas 
de nouveaux dogmes a ses fideles, mais s’efforgant 
de tourner loute leur attention sur l’iniquite so- 
ciale dont sont ecrases les pauvres, ces pauvres 
qui, presque Lous, prennent parti contre l’Eglise. 
Tandis qu'au meme moment une societe, qui se 
pretend progressive, ne trouve, au siecle ou nous 
sommes, rien de mieux a faire que d’anathema- 
tiser la moitid de la France et d'adresser des 
appels desesperes a ses loges pour se faire aider 
par elles a donner de « ^impulsion et de Tam- 
pleur » a la guerre des consciences, 

C’est un outrage a la Franc-Magonnerie qu’un 
tel contraste, mais un outrage dont elle n'a droit 
de demander compte qu’a elle-meme; car c'est 
elle qui, inconsciemment, se le jette a la face. 

Done nous nous trouvons en presence de deux 
adversaires qui veulent, Fun, la guerre, l’autre, la 
paix. Aussi, est-il impossible qu’ils s’entendent. 

Reste a savoir lequel des deux a raison, si e’est 
de fraternite ou de haine qu’a besoin le pays, et si 
l’oeuvre de reforme sociale doit passer avant ou 
apres la campagne anlicatholique. 

Or, pour qui peut-il exister un doute a cet 
egard ? 

Depuis que nous avons commence a nous prd- 
occuper du sort des ouvriers, depuis que tous les 
partis en parlent dans leurs declarations, des di- 
zaines d’ann^es ont passe et il n'est pas une des 
heures de ces longues periodes qui n’ait 6te 
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comptee par des souffrances pour des millions de 
ces humbles etres auxquels nous penserions sans 
doute plus efficacement, si nous etions condamnes 
c\ vivre, nous et ceux que nous aimons, seulement 
un jour chaque semaine dans leur condition. Pen- 
dant que nous etions tout oeeupes de nos plaisirs 
et de nos affaires, la somme des larmes par eux 
versees ou contenuesa augmente a chaque minute, 
et, avec elle, la somme d’iniquite qui pese sur nos 
teles. Yoiei bientot dix-neuf cents ans que cette 
parole de vie a ete donnee au monde : « Aimez- 
vous les uns les autres ! » Et nous aceomplissons 
si fidelement ce precepte, que nos chevaux et nos 
ehiens sont mieux trailes etsoignes, mieux aimes, 
par consequent, que ceux de nos freres humains 
qui travaillent dans les mines et les ateliers ou 
leur labeur et leur pauvrete produisent noire ri- 
cbesse ! Yoiei cent ans que la Revolution a pro- 
elame officiellement Tegalite des droits entre les 
citoyens; et les fils des bourgeois conventionnels 
ont un tel respect pour les principes invoques 
eontre les privilegies par leurs peres, qu'ils ecra- 
sent sous les piles de leurs millions, et avec la 
tranquillite de conscience la plus parfaite, les fils 
de ces deguenilles qui mouraient aux frontieres 
pour la Liberte ! 

Et les uns, parmi nous, parlent de Christia- 
nisme! Et les autres osent prononcer le mot de 
Fraternite republicaine ! 

Ah! vraiment ! demandons-nous done plutot si, 
apres tant d’annees d’atroce indifference, nous ne 
sommes pas deja maudits par cette souveraine 
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justice, que les uns appellent du nom de Jesus r 
que les autres revent comme une « Justice irnma- 
nente des choses », — a laquelle nous croyons^ 
tous par consequent. Demandons nous si cette lu- 
gubre fete du l er mai, deja sanglante, n’est pas- 
comme un coup frappe cbaque annee a l’horloge- 
de rinfini, et si, lorsqu’auront ainsi successivemeni 
tinte tous les appels de l’heure marquee, mais in- 
connue pour nous, il ne sera pas trop tard ; sn 
notre condamnation ne sera pas alors irremissible- 
ment pxononcee par cette logique implacable des^ 
choses a laquelle les peuples, non plus que le& 
homines, n’echappent point ! 

Devant une telle situation, je le demande a ceux 
des francs-ma^ons en qui la folie de la haine n'a 
pas fait taire tout patriotisme et toute pitie, est- 
ce le moment de diviser la France, de secouer sur- 
elle le fanatisme, cette poussiere des ages ecoules,. 
de perdre le temps et de gaspiller les forces de la* 
Patrie dans des discordes eriminelles, alors qu’une^ 
oeuvre si juste nous appelle imperieusement a la- 
quelle nous pourrions tous travailler? 

Et ce n’est la qu’un des cotes de la question. Sn 
nous l’examinions a un autre point de vue, voici 
a quelle constatation nous serions amenes. 

Pour travailler a la diminution de cette iniquite* 
sociale que tous les partis reprouvent sur leurs 
programmes electoraux et qui condamne tant 
d’etres humains a la misere et au rachitisme in- 
tellectuel et moral des leur entree dans le monde,. 
tandis qu’elle garantit aux autres la possession,, 
quelque indignes qu’ils en puissent etre, de dL~ 
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zaines, de vingtaines, de centaines de millions et 
meme de milliards, il n'existe que deux methodes : 
la violence et Pesprit de sacrifice. 

La violence? c'est Parme redoutable, Parme a 
deux pointes, qui blesse a la fois ceux qu’elle 
frappe et ceux qui la manient; Parme qui detruit 
elle-meme les oeuvres qu'elle cherche a fonder. 
C’est elle dont sera reduit a se servirle peuple s'il 
lui est prouve qu’iln'a rien a attendre de ceux qui 
vivent de lui et qui ne savent lire et comprendre 
lemot de Justice ni dans PEvangile du Christ, ni 
dans celui de la Revolution. 

Or, j’affirme que nos francs-magons ne sou- 
haitent pas que le peuple use de ce moyen, qui 
entrainerait fatalement la ruine de leur puissance 
politique (1). 

Rcste done Pesprit de sacrifice? Mais si les 
francs-magons s’inquietent du sort des pauvres, 
s ? ils ont conscience du devoir social de notre 
•epoque, pourquoi s’efforcent-ils de tarir la source 
la plus abondante de cet esprit de sacrifice qui 
seul peut resoudre les questions sociales? Com- 
ment ne voient-ils pas que le devouement est la 
pierre angulaire de la morale chretienne qu’ils 
veulent detruire? Comment ne se rendent-ils pas 
compte que Pamour des pauvres est, pour les 
catholiques, corollaire de Pamour du Dieu auquel 
ils croient, et qu’aneantir Pun dans leurs ames, 
e’est aneantir l’autre? 

Est-ce que, d'autre part, il ne leur apparait 


(i) La situation a change maintenant, en 1905. 
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pas que le materialisme engendre chez le pauvre 
la violence ; que le meine materialisme accroit 
Eegoisme chez le riche et rend par suite la vio- 
lence du pauvre legitime? 

Est-ce qu’enfin ils ne voient pas qu’en Ye tat 
actuel de la science et de la philosophie il n’existe 
pas de moyen tcrme vraiment pratique pour cer- 
taines intelligences entre la foi catholique qui en- 
gendre le devouement et le materialisme qui le 
tue? 

S’ils ne se rendent pas compte de ces verites 
tlagrantes, quel est done leur aveuglement? Et s’ils 
s’en rendent compte, quelle est leur incoherence? 

II ne s’agit pas ici de savoir si les catholiques 
ont raison ou tort de croire a ladivinite du fonda- 
teur de leur religion, et e’est deplacer la question 
que de la mettre sur ce terrain. Ou plutot, e’est 
sacrifier a un aveugle esprit de fanatisme la ques- 
tion veritablement urgente a notre epoque. 

Cette question, telle qu'elle devrait se presen- 
ter devant la conscience des francs-macons, est 
toute sociale, et la void en deux mots : 

Sont-ils amis des pauvres? Alors ils ont pour 
devoir — ne pouvant rien mettre a la place — de 
laisser vivre., hien plus ! de respecter une religion 
qui proclame l’amour des pauvres consequence de 
l’amour de Uieu. 

Des lors, au contraire, qu’ils attaquent cettc reli- 
gion par Pinjure, par le mepris, paries loisd’excep- 
tion commecelles qu’ils ontdeja fait voter et comme 
celles, beaucoup plus iniques, que meditent leurs 
loges et qui se trouvent en germe dans leurs ordres 
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du jour, ils agissent en ennemis des pauvres, en 
adversaires de cette idee de justice sociale qui s’iin- 
pose a toutes les ames grandes et genereuses de ce 
temps. Ou la raison et le bon sens n existent pas, 
ou il ne leur est pas permis de sortir de ce dilemme. 

I/ideal social actuel, qui est un ideal de frater- 
nite, esten meme temps unideal de paix. 

En s'acharnant ala guerre des consciences, c’est 
done contre lui que les francs-ma<;ons travaillent. 
Ce n’est pas en avant qu’ils marchent, e’est en 
arriere. Ils ne servent pas le progres, ils le 
trahissent. 

Et, en consequence, a ce point de vue^ comme 
a ceux que nous avons precedemment etudies, ils 
sont indignes des privileges politiques que le jeu 
des circonstances leur a permis d’accaparer (1). 


(1) N’est-ce pas xme constatation instructive que celle qui se 
degage de la lecture de ce chapitre, ecrit en 1892 ?... 

En effet, les catholiques ont pousse l'experience aussi loin 
que possible. Plus a ete complet le sacrifice de leurs anciennes 
convictions politiques, plus ils ont sincerement adhere a la 
forme de gouvernement qu’on leur reprochait de combattre, et 
plus les francs-macons les ont violemment exclus du concert 
republicain etmeme de la famille francaise ; plus ils les ont in- 
juries, meprises, calomnies: plus ils ont forge contre eux d ini- 
ques lois d’exception. Que cache done cette haine des uns qui 
grandit proportionnellement aux avances des autres?... Pour 
moi, je ne me pose plus la question, je l’ai resolue vis-a-vis de 
moi-meme. Mais n'est-il pas temps que tous les Francais se la 
posent a leur tour? 
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CONCLUSION 


Je n’ai pas la pretention d’avoir tout dit sur la 
Franc-Magonnerie. Tel n'etait pas mon but. Je ne 
me serais memo pas occupe de cette association, 
je Taurais laissee a ses pratiques pueriles et a ses 
catechismes ridicules, si elle ne creait, par sahaine 
antireligieuse et par sa situation politique, un 
veritable peril social. 

Domine par la pensee de ce peril, je me suis 
borne a parler de ce qui pouvait mettre en evi- 
dence les agissements quc la Franc-Magonnerie 
tient tant a cacher, l’incapaci te dont elle est frappee, 
au point de vue intellectuel aussi bien qu'au point 
de vue moral, la fatale direction qu’elle donne ala 
politique du parti republicain et Tabsence complete 
de titres actuels par lesquels pourraient etre jus- 
tifies les privileges demesures dont elle jouit. 

J'ai neglige tout ce qui ne se rapportait pas a 
cela. 

Le fait qui domine notre politique interieure 
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— et ii n’est personnc qui puisse le contester, — 
e’est la guerre rcligieuse. Or cette guerre est d'au- 
tant plus malheureuse qu’elle est le scul obstacle 
s’opposant desormais a Tunion des Frangais. 

Nous nous accordons en effet presque tous, con- 
servateurs ou progressistes, pour reconnaitre la 
legitimite de la Republique et pour nous rallier a 
cette forme de gouvernement. D’autre part, nous 
sommes egalement a peu pres tous d’accord pour 
considerer Tetude des problemes sociaux comme 
une necessite, et la preparation de leur solution 
comme un devoir. L'unite morale de la Patrie 
cessereit done d’etre un reve, si la paix rcligieuse 
pouvait exister. 

Je sais bien que beaucoup de citoyens conside- 
red cette paix comme impossible, en raison de la 
contradiction radicale des doctrines en presence. 
Mais n’est-ce pas la une fausse opinion? En 
somme, les dissensions religieuses qui ont dechire 
la France au seizieme siecle ont ete plus acharnees 
et plus terribles que celles dont nous souffrons 
actuellement. Elies n’en ont pas moins prisfin. 

Les deux religions qui se faisaient alors la guerre 
n'etaient pas plus conciliables que le spiritualisme 
catholique et le rationalisme modernc ; etla preuve, 
c’estqu’elles ne se sont jamais conciliees. Elies ont 
simplement vecu cote a cote, parallelement. Pour- 
quoi un parallelisme analogue ne pourrait-il exister 
entre les doctrines qui se font opposition a notre 
epoque? 

On objecte a cela que les formules en presence 
au seizieme siecle avaient au moins Pavantage 
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d’etre situees dans un meme plan, le plan religieux- 
Mais je reponds que la conception sociale catho- 
lique et la conception sociale revolutionnaire ont 
l’avantage d’etre situees dans un autre meme plan, 
celui de la fraternite humaine, lequel est aussi y 
d’une certaine fa^on, un plan religieux. C’est par 
erreur qu’elles nous paraissent irreconciliablement 
ennemies, et parce que nous ne savons pas voir 
assez loin. Laissons-les se diriger librement, clia- 
cune vers son but. Si different qu’il nous semble^ 
ce doit etre le meme que celui dans lequel finis- 
sent par se confondreles paralleles geometriques, 
qui, elles non plus, ne peuvent jamais se joindre, 
— si ce n’est a l’infini. 

Cet essai de parallelisme dans la liberte et dans- 
le devouement aux humbles meriterait du moins 
d’etre tente, surtout apres l’encouragement que 
nous donne la pacification accomplie au quinzieme 
siecle, grace au vigoureux et conciliant genie de 
Henri IV. 

C’est pourquoi ceuxqui s’opposent a la cessation 
de la guerre religieuse actuelle sont d’autant plus 
coupables et funestes au pays, plus haissables par 
consequent. Or, quels sont ceux-la? 

Les radicaux pretendent que ce sont les catho- 
liques. Mais ceux-ci ont, en ce moment, tout a ^ 
perdre a cette guerre, dans laquelle ils sont les 
vaincus. D’ailleurs, le seul argument politique 
qu’on put leur opposer est desormais sans valeur* 
puisque leur adhesion a la forme de gouverne— 
ment republicaine est de plus en plus generale, de.' 
plus en plus complete. 
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II est vrai, pourtant, qu’ils se livrent adesactes 
d’hostilite contre les incrovants. La recente lettre 
de Teveqae de Mende, par exemple, eelle de Tar- 
clieveque d' Avignon el de ses quatre suffragants 
sontcertainementdes actes de guerre, puisqu’elles 
exhortent les eatholiques auxquels elles sont 
adressees a ne pas voter pour les eandidats radi- 
caux et athees. 

Mais il est ici d’une importance capitale de clis- 
tinguer — commc dirait 31. de Douville-3Iaillefeu 
— si de tels actes presentent un earactere offensif 
ou defensif. Car, autant ils seraientblamablesdans 
ie premier cas, autant ils sont legitimes etlogiques 
dans le second. 

C’est precisement cette distinction que le public 
<etait jusqu'a present dans Timpossibilite de faire, 
parce que, tandis que les eatholiques agissaient 
ouvertement et sous les yeux du public, les francs- 
magons, au contraire, agissaient dans l’ombre et 
prenaient bien soin de eacher au peuple les ordres 
<lu jour fanatiques elucubres dans leurs loges. Les 
premiers portaient ainsi la responsabilite d'actes 
qui n’etaientque des consequences d'autres actes 
commis sournoisement par leurs adversaires. 

C’est particulierement a la demolition d'une si- 
tuation si inegale,si inique, que j’ai voulu donner 
mon coup de pioche en publiant cette etude. 

J’espere avoir fait comprendre que ce ne sont 
pas les electeurs republicans, pris en bloc, qui 
doivent etre rendus responsables de la guerre re- 
iigieuse. C’est inconsciemment, en effet, qu’ilsont 
servi depuis quinze ans de moyen d’action, en 
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meme temps que de champ d’exploitation, a la 
bande de politiciens qui marcbent entoures des 
reitres de la Franc-Magonnerie. 

Je pense avoir dernontre que cette Franc-Ma- 
gonnerie ment lorsqu'elle affirme, dans ses statuts, 
qu’elle est une societe purement philosophique, 
philanthropique, progressive et respectueuse de 
toutes les convictions. 

Elle n'est pas philosophique, puisqu’elle nes’oc- 
cupe que de politique et du developpement de sa 
situation et de ses privileges. 

Elle n’est pas philanthropique, puisque, si tant 
est qu’on puisse la dire bienfaisante, elle ne Test 
que vis-a-vis d'elle-meme. 

Elle n'est pas progressive, puisqu'elle est com- 
posee d’ignorants, de bigots ridiculement attaches 
a des pratiques et a des formules ineptes, puisque 
par son fanatisme elle retarde de trois siecles. 

Elle n’est pas respectueuse de toutes les convic- 
tions, puisque, comme je Taiprouvepar les docu- 
ments authentiques et les ordres du jour emanant 
des loges, que j’ai cites dansmon second chapitre, 
elle a jure la destruction du Catholicisme, et puis- 
qu’elle y declare poursuivre la dechristianisation 
de la France. 

Etantdonne cetetat d'esprit fanatique et furieux 
qui existe dans la Franc-Magonnerie, et qui est 
porte dans la politique par les radicaux francs-ma- 
gons qui encombrent le Parlement, le Conseil des 
ministres et les administrations superieures ; etant 
donnes les mepris, les injures, les sarcasmes, les 
insultes dont le Catholicisme a ete poursuivi de- 
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puis quinze ans par les journaux radicaux, j’inter- 
roge le bon sens public, et je lui demande s’il n’est 
pas logique et naturel que les catholiques se de- 
fendent? Je demande au peuple s’il se laisserait, 
lui, insulter, injurier et mepriser, s’il ne raidirait 
pas ses bras et s’il ne tendrait pas ses poings 
contre ceux qu’il sentirait acliarnes a sa perte? 

Si encore cet acharnement magonnique etait 
motive ! Si les pratiquants catholiques etaient in- 
ferieurs aux benisseurs francs-magons, les freres 
ignorantinsdesecoles ehretiennes aux freres igno- 
rants de la rue Cadet, les congregations reli- 
gieuses de bienfaisance a la congregation laique 
du tablier ! Mais ou done voit-on cette inferiorite ? 

Ou bien encore si les catholiques jouissaient 
dans la Republique d’un pouvoir politique qui les 
rendit redoutables ! Mais le peril clerical, dontles 
francs-magons nous rebattent les oreilles, est ca- 
racterise par cette particularity tout a fait eton- 
nante que ; tandis qu’il n’y a qu’un depute surqua- 
rante mille pretres, tandis qu’il n’y a egalement 
qu’un depute sur vingt-deux mille laiques non 
francs-magons, il y a un depute sur cent soixante 
francs-magons. 

Eh bien ! le public frangais n’est pas aussi de- 
pourvu de bon sens qu’on se l’imagine au Grand- 
Orient. Maintenant qu’il a des documents entreles 
mains — ces documents que la Franc-Magonnerie 
lui cachait avectant de soin et qu’il fallait fournir 
pour elle, — il appreciera s’il est loyal de la part 
de cette Societe d’esquiver les responsabilites 
comme elle le fait; s'il est legitime que, sous le re- 
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gime ou nous vivons, elle exerce dans l’Etat une 
action occulte; s’il est logique que, sous couleur 
de fraternite, elle jette la haine et le mepris a la 
moitie de la nation ; s'il est democratique que 
rimmense majorite des citoyens, petits ou grands, 
riches ou pauvres, qui ne sont pas francs-magons 
soient domines par ceux qui le sont; s'il est ne- 
cessaire enfin, pour se garder du « gouvernement 
des cures », d’etablir celui d’une secte de cagots 
ornes de bijoux mystiques, d’une association de 
faux illumines, « ni nus ni vetus, » comme ils di- 
sent pour caracteriser leur « etat parfait d’inno- 
cence », et qui, considerant la nation comme 
« une pierre brute » parce qu’elle n’a pas regu la 
lumiere magonnique, lui imposent, avec leur dic- 
tature chaque jour plus envahissante, l'asservisse- 
ment de leur ignorance et le joug de leur fana- 
tisme. 
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